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^        UN  PROTÉGÉ  DE  COLBERT 


MESSIRE     JACQUES     BELIN 

CURÉ     DE     BLAINVILLE 


INTRODUCTION 

Jacques  Belin  est  un  des  personnages  qui  portent 
le  mieux  l'empreinte  de  l'époque  où  ils  ont  vécu. 
Il  fut  l'homme  de  son  temps,  l'homme  à  la  mode; 
mais  qui  sait  sortir  du  commun  et  briller  dans  tout 
ce  qui  flatte  le  goût  du  moment. 

Comme  tout  honnête  homme  de  cette  époque,  il 
avait  été  à  la  cour  et  avait  conservé  des  relations 
avec  les  hommes  de  la  cour. 

Le  goût  était  à  la  poésie  et  à  l'érudition,  il  fut 
poète  et  érudit.  Le  Jansénisme  régnait  en  maître 
dans  la  haute  société  et  dans  le  clergé:  avec  Belin, 
il  s'installa  au  presbytère  de  Blainville.  Mais  la 
mode  passe  vite,  et  la  mode  d'aujourd'hui  fait  ou- 
blier celle  d'hier.  Ainsi  Belin,  après  avoir  brillé 
dans  les  salons,  les  Palinods  et  les  Académies,  tomba 
vite   dans   un   si   profond   oubli,    que   son   nom   est 
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complètement  oublié  dans  un  pays  où  il  s'agita  pen- 
dant plus  d'un  demi-siècle.  Puissent  ces  quelques 
pages  d'un  de  ses  successeurs  le  remettre  un  peu 
en  lumière. 

§  I.   Origines. 

Bien  que  le  curé  de  Blainville  écrive  invariable- 
ment son  nom  Belin,  nous  le  trouvons  écrit  «  Blin  » 
dans  Guiot  (1).  Son  manuscrit,  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque de  Caen  (2),  ainsi  que  les  Nouvelles  ec- 
clésiastiques (3)  et  le  Nécrologe  des  défenseurs  de 
la  Vérité  (4),  le  nomment  «  Blainet  »,  mais  il  est 
évident   qu'il   s'agit  du   même   personnage. 

Le  Trésor  de  Littérature  (5)  et  une  note  d'un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  Caen  (6),  note  plu- 
sieurs fois   reproduite   (7),    nous    apprennent    que 

(i)  Les  trois  siècles  palinodiques,  ou  Histoire  des  Pali- 
nods  de  Rouen,  Dieppe,  etc.,  par  Jos. -André  Guiot,  de 
Rouen,  pubhé  par  l'abbé  Tougard  (d'après  le  manuscrit  de 
Rouen).  Soc.  de  VHist.  de  Normandie;  Rouen,  1898,  in-8°, 
t.  I,  p.    109. 

(2)  Ms.  in-fol.   57. 

(3)  Nouvelles  Ecclésiastiques  ou  Mémoire  pour  servir  à 
Vhistoire  de  la  constitution  Unigenitus  pour  Vannée 
M  DCC  XXXVII;  p.   84,  c   2. 

(4)  Nécrologe  des  plus  célèbres  défenseurs  et  confesseurs 
de  la  vérité  du  XVIIP  siècle,  s.  1.,  1760,  2  vol.  in-12. 

(5)  Trésor  de  Littérature  [par  Daniel  Saint,  prêtre  de 
Saint-Jean  de  Caen]  ;  Caen,  veuve  Godes  Rudeval,  1741, 
in-8o,  p.  354. 

(6)  Ms.   de  Quens,  R[ecueil]  J[ésuites],  ms.   in-       i55. 

(7)  Charma  et  Mancel  :  Le  P.  André,  jésuite;  Paris,  i856, 


MESSIRE   JACQUES    BELÎN  5 

M.  Belin  était  originaire  de  la  ville  de  Blois.  Mal- 
gré de  patientes  recherches  faites  dans  les  Archives 
de  cette  ville,  où  le  nom  de  Belin  se  rencontre  fré- 
quemment (8),  il  a  été  impossible  de  retrouver  son 
acte  de  baptême.  Ne  serait-il  pas  fils  de  ce  «  Mon- 
sieur Belin,  officier  de  la  reine  »,  qui  épousa  Marie 
Augeard  le  6  juin  1646  ?  Il  fut  élevé  à  la  cour;  son 
beau-frère,  M.  Hébert,  époux  de  Marie  Belin,  fut 
aussi  officier  de  la  reine;  autant  de  raisons  qui 
feraient  pencher  pour  cette  hypothèse.  En  ce  cas, 
Jacques  Belin  pourrait  bien  avoir  été  baptisé  à  Ver- 
sailles ou  à  Paris,  ce  qui  expliquerait  l'absence  de 
son  nom  sur  les  registres  de  Blois.  Il  est  vrai  que 
le  chercheur  avait  à  surmonter  de  graves  obstacles. 
Si  le  lieu  précis  où  naquit  Belin  reste  une  énigme, 
la  date  précise  de  sa  naissance  n'est  pas  moins 
mystérieuse.  En  1731,  il  refusa  la  charge  de  secré- 
taire de  l'Académie  de  Caen,  à  cause  de  son  grand 

2  vol.  in-8°,  t.  II,  p.  82.  —  G.  Vanel  :  Une  grande  ville 
aux  XVII^  et  XVIII^  siècles.  La  vie  privée  à  Caen;  Cacn, 
1912,  in-S®. 

(8)  Nous  devons  adresser  nos  remerciements  à  M.  Gui- 
gnard  de  Biitteville,  qui  a  bien  voulu  compulser  pour  nous 
les  Archives  municipales  de  Blois.  Il  a  trouve:  Belin,  Ma- 
thieu, fils  Jean,  baptisé  en  i5/i4;  Belin,  Jehan,  fils  Cimon, 
baptisé  en  i544  ;  Belin,  François,  marié  à  Madelaine  Boy- 
vin  en  i546;  Belin,  Anne,  fille  de  feu  Louis,  vivant  en 
1687;  M.  Belin,  officier  de  la  reine,  marié  à  Marie  Augeard 
le  6  juin  16^6  ;  noble  homme  Claude  Belin,  vivant  en  i643  ; 
Belin,  Anne,  fille  de  Pierre  et  de  Marie  Marchais,  baptisée 
en  1684  ;  Belin,  fils  de  M.  Belin  et  de  Marie  Malvy,  décédé 
le  i3  avril  i684,  etc. 
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âge,  et  le  Trésor  de  Littérature  (9)  nous  dit  qu'il 
avait  alors  plus  de  quatre-vingts  ans.  Le  7  février, 
il  fut  inhumé  à  Blainville,  dont  il  avait  été  cupé 
pendant  cinquante-sept  ans  (10). 

Plusieurs  membres  de  la  famille  Belin  sont  qua- 
lifiés: noble  homme.  Ils  faisaient  partie  des  ano- 
blis pour  service.  Plusieurs  furent  officiers  à  la 
cour,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir.  Parmi  l'ar- 
mée de  fonctionnaires  «  servant  Sa  Majesté  pour 
l'entretien  de  ses  maisons  et  châteaux  »,  nous  trou- 
vons à  cette  époque  Claude  et  François  Belin,  char- 
gés des  jardins,  parterres,  canaux  et  coulines  du 
château  de  Saint-Germain-en-Laye  (11).  En  1672, 
Louis  Belin,  écuyer,  conseiller  du  roi,  agissant 
comme  mandataire  de  Colbert,  achète  la  terre  et 
seigneurie  d'Hérouville  (12).  Ce  même  Louis  Belin, 
conseiller  secrétaire  du  roi,  était  greffîier  civil  en 
chef  du  Parlement  de  Normandie  et  demeurait  à 
Rouen,  paroisse  Sainte-Croix-Saint-Ouen  (13).  Dans 
les  comptes  des  bâtiments  du  roi,  de  1680  à  1683, 
figure  à  maintes  reprises  un  sieur  Belin,  pour  tra- 
vaux de  serrurerie  artistique  au  château  de  Ver- 
sailles :  grilles,   rampes,   consoles,   etc.   (14).   Guil- 


(9)  Loc.  cit. 

(10)  Archives  communales  de  Blainville.  Registre  parois- 
sial. 

(11)  P.    Clément:    Lettres,    instructions    et    mémoires    de 
Colbert;  t.  V,  p.  46o. 

(12)  Ibid.,  t.  VII,  p.  393. 

(i3)  Archives  du  Calvados,  E.   811. 

(i4)  J.    Guiffrey  :    Comptes    des    bâtiments    da    roi    sous 
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laume  Belin.  charpentier,  émarge  souvent  dans  les 
dépenses  faites  en  ce  temps  au  château  de  Cham- 
b.ord  (15). 

Jean  Blin,  prêtre,  signe  de  nombreux  actes  de 
décès  à  Saint-Jean  de  Caen,  entre  1675  et  1700,  et 
assiste,  le  2  décembre  1683,  à  l'inhumation  de  Jean 
Baudin,  sieur  de  Saint-Luc  (16),  détail  qui  ne  man- 
que pas  d'intérêt,  comme  il  apparaîtra  plus  tard. 

Une  similitude  de  nom,  même  à  une  époque  dé- 
terminée, est,  au  point  de  vue  parenté,  une  preuve 
de  bien  mince  valeur,  mais,  corroborée  par  d'autres 
témoignages,  elle  peut  faire  naître  de  fortes  pré- 
somptions. 

Nous  prouverons  bientôt  que  les  Belin  avaient  des 
rapports  très  particuliers  avec  la  famille  de  Col- 
bert.  D'ailleurs,  les  registres  paroissiaux  de  Blain- 
ville  nous  apprennent  que  le  1"  octobre  1724  fut 
inhumé  dans  l'église  de  cette  paroisse  le  corps  de 
noble  dame  Marie  Belin,  veuve  de  noble  homme 
Jacques  Hébert,  chef  de  fruiterie  de  Madame  la 
Dauphine,  en  présence  de  Jacques  Belin,  son  frère, 
curé  du  lieu  (17). 

Il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  lever  le  voile  qui 
enveloppe  le  berceau,   ni  celui  qui  nous  cache   la 


Louis  XIV;  Paris,  1882-1901,  vol.  in-A",  t.  I,  c.  1276;  t.  II, 
c.    177,   18^,   212,  332. 

(i5)  Ibid.,  t.   V,   c.   373,   m,   56o,   733,   914. 

(16)  Registres    paroissiaux    de    Saint- Jean    de    Caen,    aux 
Archives  municipales  de  Caen. 

(17)  Arch.   comm.   de  Blainvillc.   Registre  paroissial. 
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jeunesse  du  futur  curé  de  Blainville.  Nous  le  re- 
trouvons précepteur  des  enfants  de  M.  de  Colbert 
de  Croissy,  frère  du  grand  Colbert.  L'occasion,  qi^i 
fait  les  larrons,  fait  aussi  les  hommes.  Et  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  le  jeune  Belin  dut  son 
avenir  à  ce  poste  de  choix.  Il  eut  comme  élèves 
Jean-Baptiste  Colbert,  né  en  1665,  futur  marquis 
de  Torcy  et  ministre  des  Affaires  étrangères;  Char- 
les-Joachim  Colbert,  né  en  1667,  qui  devint  évêque 
de  Montpellier.  Cependant,  le  jeune  précepteur  ne 
séjourna  pas  longtemps  dans  cette  maison.  Il  la 
quitta  en  1680.  Ses  deux  élèves  avaient  alors  quinze 
et  treize  ans,  mais  il  leur  restait  un  frère  âgé  seu- 
lement de  trois  ans.  Était-ce  une  disgrâce  ?  Nous 
ne  le  croyons  pas.  En  tout  cas,  c'était  une  disgrâce 
voilée  ou  singulièrement  adoucie. 

§  II.  Le  Curé  de  Blainville. 

((  Nul  seigneur  sans  terre  »,  c'était  la  devise  de 
la  noblesse.  Et  le  fils  du  marchand  de  draps  de 
Reims,  parvenu  au  faîte  des  honneurs  et  des  digni- 
tés dans  une  cour  où  chacun  arborait  fièrement  les 
plus  glorieux  blasons  sur  de  gigantesques  arbres 
généalogiques,  sentit  l'humilité  de  son  extraction. 
Il  se  piqua  d'une  origine  illustre  et  prétendit  des- 
cendre d'une  ancienne  famille  d'Ecosse,  les  Kol- 
bert,  venus  en  France  au  XIIP  siècle.  «  Les  preuves 
«  s'en  trouvèrent,  dit  l'abbé  Legendre  (18),  dans  le 

(i8)  Mémoires,  p.  66. 
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«  cabinet  du  sieur  d'Hozier,  qui  était  en  réputation 
«  de  créer  des  généalogies  à  ceux  qui  le  payaient 
((;  bien  ».  Le  roi  pouvait  lui  donner  un  titre,  mais 
il  lui  fallait  l'asseoir.  Tout  autre  que  lui,  dans  la 
circonstance,  eût  marché  à  l'aventure  et  visé  plutôt 
l'apparence  que  la  réalité.  Mais  le  jeune  Colbert 
avait  puisé  à  la  maison  paternelle  des  principes 
d'économie  pratique  dont  le  grand  ministre  ne  se 
départit  jamais.  S'il  n'eût  été  Champenois,  on  l'au 
rait  dit  \ormand,  et  ce  fut  précisément  du  côté  de 
la  Normandie  qu'il  tourna  ses  vues.  Un  bon  avis 
ne  nuit  jamais  et,  le  10  août  1672,  il  écrivait  à  Cha- 
millart,  intendant  à  Caen: 

((  L'on  a  proposé  à  mon  frère  l'acquisition  d'une 
((  terre  sise  à  une  lieue  de  Caen,  sur  la  rivière 
«  d'Orne.  Comme  l'on  dit  que  cette  terre  peut  va- 
«  loir  de  10  à  12.000  livres  de  rente,  je  suis  bien 
«  aise  de  savoir  ce  en  quoi  elle  consiste  et  à  com- 
((  bien  le  revenu  en  peut  monter...  Vous  me  ferez 
('  un  singulier  plaisir  de  vous  en  informer  en  se- 
.(  cret  »  (19). 

La  réponse  dut  être  favorable.  Le  30  septembre 
suivant,  Louis  Blin,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du 
i".)\,  achetait  pour  Colbert  les  terres  et  seigneuries 
d  Hérouville  et  de  la  Rivière,  près  Caen,  moyen- 
Bant  200.000  livres  (20). 


(19)  Bibl.  des  Invalides.  Mss.  Correspondance  de  Colbert, 
1672,  f°  170. 

(20)  P.    Clément  :    Lettres,    instructions    et    mémoires    de 
Colbert,  t.  VII,  p.  398. 
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Bientôt  après,  Berryer  et  Cousin,  autres  manda- 
taires du  ministre,  achetaient  les  fiefs  nobles  de 
Blainville,  Lamberville,  Ségrie  et  Carrel  (21),  le 
marais  de  Biéville,  des  herbages  à  Beauregard,  ha- 
meau d'Hérouville,  et  la  campagne  de  Longueval, 
à  Ronville  (22). 

Presque  aussitôt  ces  terres  furent  érigées  en  mar- 
quisat sous  le  nom  de  Blainville.  Désormais,  le  puis- 
sant ministre  avait  un  titre,  des  armes  et  des  reve- 
nus. Sa  seigneurie  de  Blainville  lui  donnait  droit  de 
présentation  à  la  cure.  Or,  en  1679,  la  cure  vint  à 
vaquer  par  le  décès  de  Jacques  du  Hamel,  sieur  du 
Cardonney,  dernier  titulaire.  Outre  la  proximité  de 
Caen,  c'était  un  des  meilleurs  bénéfices  du  pays. 
Au  curé  appartenaient  toutes  les  dîmes  de  la  pa- 
roisse, rapportant  bon  an  mal  an  3.500  gerbes  de 
froment,  800  gerbes  d'orge,  600  d'avoine,  1.200  de 
pois,  vesces  et  lentilles,  plus  le  revenu  de  12  acres 
de  terre  données  par  le  prédécesseur  (23). 

Colbert  présenta  le  précepteur  des  enfants  de  son 
frère,  qui  fut  agréé  et  prit  possession  en  1680, 
après  l'année  de  déport  (24).  Ce  fut  pour  le  nou- 
veau curé  que  fut  construit  le  vaste  presbytère  ac- 


(21)  Fiefs  sis  à  Blainville. 

(22)  P.  Clément,  op.  cit.,  t.  VII,  p.   SgS. 

(28)  Nous  devons  ces  détails  à  l'obligeance  de  M.  Hunger, 
de  Verson,  qui  possède  l'authentique  de  la  déclaration  de 
ce  revenu  en  1727,  signée  par  Belin. 

(2 4)  Droit  qu'avaient  les  évêques  de  percevoir  le  revenu 
d'un  bénéfice  pendant  l'année  qui  suivait  la  vacance,  à 
charge  par  eux  de  le  faire  desservir. 
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tuel,  qui  sent  si  bien  son  époque,  et  dont  l'ampleur 
était  en  rapport  avec  les  revenus  de  la  cure.  Le 
nouveau  curé  se  fît  assister  d'un  vicaire:  d'ailleurs, 
il  était  tenu  par  un  legs  de  son  prédécesseur  à 
((  fournir  un  prêtre  pour  les  premières  messes  des 
«  dimanches  et  f estes  »  (25). 

A  cette  époque,  les  bénéfîciers,  non  tenus  à  la 
résidence,  se  contentaient  trop  souvent  de  percevoir 
les  revenus  et  de  faire  desservir  leur  paroisse. 
M®  Jacques  Belin  la  desservit  lui-môme  et  vécut  en 
son  manoir  presbytéral,  non  pas  en  ermite,  mais  en 
homme  de  condition.  Il  était  homme  d'esprit  et  de 
manières  honnêtes,  c'est-à-dire  distinguées.  Son  ha- 
bitation, vaste  et  bien  aménagée,  située  sur  le  ver- 
sant du  plateau  dominant  l'Orne,  ayant  pour  hori- 
zon le  manoir  et  les  bois  de  Longueval  (26),  était 
d'ailleurs  un  séjour  délicieux.  Ses  parents,  offi- 
ciers à  la  cour,  prenaient  chez  lui  des  vacances 
indéfiniment  prolongées.  Quel  contraste  reposant 
entre  les  bords  calmes  et  champêtres  du  pittoresque 
petit  fleuve  normand  et  les  jardins  trop  factices  et 
trop  mouvementés  de  Versailles  et  de  Saint-Ger- 
main! En  1704  (13  janvier),  M"  Jacques  Hébert, 
officier  de  M™*  la  Dauphine,  beau-frère  du  curé, 
est  témoin  de  l'abjuration  de  Nicolas  Gast.  Le  20 
mai  de  la  même  année,  Renée-Gabrielle  Hébert, 
fille  du  président,  est  marraine  d'Anthonie  Guéroult: 
elle  est  assistée  de  noble  homme  Antoine  Gislain, 


(25)  Déclaration  citée. 

(26)  Hameau  de  Banville. 
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seigneur  de  Bénouville.  Deux  ans  plus  lard,  la 
même,  assistée  de  noble  homme  François  Bosquet, 
officier  de  feu  Son  Altesse  Royale  Monsieur,  est 
marraine  de  Jean-François  d'Allemagne. 

Marie  Belin,  veuve  de  noble  homme  Jacques  Hé- 
bert et  sœur  du  curé,  fut  inhumée  en  l'église  de 
Blainville  le  P'"  octobre  1724.  Nous  trouvons  en- 
core, parmi  les  commensaux  du  presbytère:  Lubin 
Coulange,  procureur  de  M.  le  marquis  de  Blain- 
ville (1701),  noble  dame  Marie  Hébert,  femme  de 
M.  Horeau  (1724),  et  Frère  Jean-Bernard  Rabec, 
prêtre,  parent  de  M.  le  curé  (1720)  (27).  Ses  rela- 
tions littéraires  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

Depuis  le  XIP  siècle,  les  juges  ecclésiastiques 
usaient  des  monitoires  pour  établir  les  preuves  de 
crimes  ou  délits  secrets.  Lorsqu'un  fait  grave  avait 
besoin  d'éclaircissements  pour  être  connu  et  jugé, 
l'offîcial  adressait  au  curé  de  l'endroit  un  monitoire 
ou  sentence  ordonnant  aux  fidèles,  qui  auraient 
connaissance  de  la  cause,  de  venir  à  révélation. 
Quiconque,  après  trois  monitions  ou  publications 
du  monitoire,  ne  venait  pas  déclarer  ce  qu'il  con- 
naissait était  excommunié.  Cette  coutume  devint  si 
fréquente  aux  XVH*  et  XVHP  siècles  qu'elle  y  per- 
dit son  prestige  et  sa  force.  Or,  en  1725,  moururent 
successivement  Pierre  Gombault,  intendant  de  M.  le 
comte  de  Rochechouart,  héritier  de  Colbert  pour 
le  domaine  de  Biéville,  et  Jeanne-Françoise  de 
Montsoret,  sa  femme.  Les  héritiers  soupçonnèrent 

(37)  Arch.  comm.  de  Blainville.  Registres  paroissiaux. 
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plusieurs  personnes  d'avoir  porté  atteinte  à  l'héri- 
tage et  obtinrent  un  monitoire  qui  fut  publié  en 
l'église  de  Blainville  les  15,  22  et  29  juillet  1725. 
Chaque  fois,  plusieurs  personnes  se  présentèrent 
devant  leur  curé,  non  pas  pour  révéler,  mais  pour 
faire  opposition.  Parmi  les  opposants,  nous  rele- 
vons les  noms  de  Jeanne  Miocque,  servante  chez 
la  défunte;  François  Richard  de  la  Londe,  Jean 
d'Allemagne,  Jacques  Buisson,  Jeanne  Beuron, 
etc.  (28). 

M®  Belin  fît  restaurer  son  église,  ce  qui  était  chose 
urgente.  Mais,  en  ce  faisant,  il  ne  sut  pas  secouer 
les  préjugés  de  son  siècle.  Les  murs  étaient  cre- 
vassés, les  fenêtres  en  mauvais  état,  la  porte  en 
ruine.  Le  tout  fut  réparé  et  remplacé.  Mais,  en 
même  temps,  on  fît  «  relever  deux  rangs  de  car- 
ce  reau  le  long  des  sablières  »  (29).  Or,  l'église  était 
romane,  et  les  sablières,  ou  entablement  des  murs, 
étaient  ouvragées  et  soutenues  par  des  corbeaux 
ou  modillons  sculptés.  Au-dessous  de  ces  modil- 
lons  se  voyaient  plusieurs  rangs  de  pierres  ornées 
d'imbrications.  Dans  la  réparation,  on  ne  tint  au- 
cun compte  de  cette  ornementation.  Les  maçons 
firent  un  mélange  incohérent  du  tout,  et  heureuses 
les  vieilles  pierres  romanes  qui  trouvèrent  grâce  de- 
vant leur  barbarie  et  ne  subirent  qu'une  dégrada- 
tion honteuse  au  lieu  de  la  destruction  (1692)  (30). 


(28)  Arch.   comm.  de  Blainville.   Registres  paroissiaux. 

(29)  Ibid. 

(30)  Ibid. 
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Trente  ans  plus  tard,  la  nef  fut  réparée  et  vanda- 
lisée  à  son  tour,  mais,  comme  le  reste,  elle  avait 
déjà  depuis  longtemps  subi  les  injures  des  hom- 
mes (31). 

L'abbé  Belin  travailla  à  la  prospérité  matérielle 
de  ses  ouailles;  il  fut  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui un  homme  d'œuvres.  «  Colbert,  dit-il  (32), 
«  considérant  que  le  remède  le  plus  certain  à  la 
«  pauvreté  du  peuple  étoit  de  lui  ôter  le  prétexte  de 
«  l'oisiveté,  insinua  au  roi  d'établir  par  tout  le 
«  royaume  toutes  sortes  de  manufactures;  il  attira 
«  des  états  voisins  divers  maîtres  des  arts  qui  nous 
«  étaient  les  moins  connus:  il  les  partagea  dans  les 
((  provinces  pour  les  enseigner  gratuitement,  et 
«  ainsi  il  ne  laissa  plus  d'excuse  à  la  mendicité  ». 

(3i)  Peu  d'églises  ont  eu  autant  à  souffrir  du  vanda- 
lisme des  restaurateurs.  Primitivement,  cet  édifice  était 
entièrement  roman.  Au  XV®  ou  au  XVP  siècle,  le  chœur 
(aujourd'hui  la  nef)  fut  percé  de  fenêtres  géminées.  Au 
XVIP,  on  gâcha  l'entablement  des  murs.  Le  XVIIP  siècle 
vit  s'élever  le  clocher,  un  des  plus  beaux  spécimens  de 
laideur  architecturale.  Les  deux  chapelles  pseudo-gothiques, 
ainsi  que  la  voûte,  sont  l'œuvre  du  XIX®  siècle.  De  plus, 
l'église  a  été  changée  d'orientation  :  le  chœur  est  devenu 
la  nef  et  réciproquement  !  Il  ne  reste  plus  que  deux  petites 
fenêtres  et  des  parois  de  mur  de  l'église  primitive.  C'est 
un  vieil  habit  dont  l'étoffe  ancienne  a  presque  complète- 
ment disparu  sous  les  rapiècements  les  plus  disparates.  Cette 
église  fait  involontairement  penser  au  monstrueux  assem- 
blage qu'Horace  nous  dépeint  au  début  de  son  Art  poétique. 

(82)  Éloge  de  Louis  XIV  prononcé  à  la  rentrée  de  VAca- 
démie  royale  des  Belles-Lettres  de  Caen  en  1705  (ms.  pênes 
nos). 
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Parmi  ces  arts,  il  faut  citer  celui  de  la  dentelle, 
industrie  qu'on  s'efforce  aujourd'hui  de  relever.  Col- 
bert  fît  venir  des  dentellières  d'Italie,  qui  créèrent 
le  point  de  France  imité  du  point  de  Venise;  et  le 
point  d'Alençon  devint  bientôt  une  des  plus  belles 
dentelles  du  monde.  En  1670,  52  villes  et  bourgs 
avaient  des  fabriques  occupant  plus  de  20.000  ou- 
vrières. Blainville  eut  sa  manufacture  de  dentelles. 
Nous  ne  pouvons  préciser  à  quelle  époque,  mais  le 
18  avril  1719,  l'abbé  Belin  écrivait  au-dessous  de 
l'acte  de  décès  de  Catherine  Lelarge:  «  La  susdite 
«  a,  la  prennère,  établi  une  manufacture  de  den- 
«  telles  dans  cette  paroisse,  et  a  travaillé  pendant 
«  dix  ans,  avec  beaucoup  de  charité  et  d'édifica- 
«  tion,  à  l'instruction  des  filles  et  est  morte  avec 
«  beaucoup  de  piété  ». 

L'expression  «  la  première  »  semble  indiquer 
que  déjà  cette  maîtresse  avait  eu  des  successeurs  et 
qu'elle  avait  quitté  ses  fonctions  après  les  avoir 
remplies  pendant  dix  ans,  ce  qui  pourrait  nous  re- 
porter à  la  fin  du  XVIP  ou  au  commencement  du 
XVIIP  siècle.  La  note  nous  montre  d'ailleurs  que 
si  l'initiative  de  l'entreprise  n'appartenait  pas  au 
curé,  il  avait  au  moins  su  la  louer  et  la  favoriser. 

§  III.  Le  Poète. 

Nascuntiir  poetœ.  C'est  vrai.  Mais  l'occasion,  la 
mode  et  quelque  nymphe  aussi  nous  poussant,  ne 
peut-on  pas,  sinon  gravir  le  Parnasse,  du  moins  se 
promener   sur   ses   pentes   les   moins   abruptes?   La 
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nymphe  de  la  Loire,  voisine  du  berceau  de  Belin, 
put  bien  déposer  dans  son  esprit  le  feu  sacré,  mais 
il  revenait  à  la  nymphe  de  l'Orne  d'en  faire  jaillir 
les  étincelles.   Il  nous  apprend  lui-même  que 

Dans  un  charmant  loisir,  sur  cet  heureux  rivage, 
De  ses  aulnes  épais  goûtant  le  frais  ombrage, 
C'est  là  qu'il  apprit  à  chanter  (33). 

Eugène  de  Beaurepaire  (34)  écrit:  «  C'est  en  se 
«  reposant  sous  les  aulnes  du  rivage  de  l'Orne,  dans 
«un  trop  court  séjour  passé  en  Normandie,  que 
«  Belin  se  sentit  devenir  poète  et  apprit  à  chanter  ». 
Remarquons  en  passant  que  cet  auteur  est  fort  mal 
renseigné  sur  notre  poète,  qu'il  nomme  curé  de 
Nairwille,  paroisse  qui  n'a  jamais  existé,  et  que  le 
trop  court  séiour  passé  en  Normandie  dura  cin- 
quante-sept ans! 

A  cette  époque,  le  goût  de  la  poésie  était  très  vif 
à  Caen,  où  l'on  disait  communément  que  l'on  fai- 
sait des  vers  jusque  dans  les  boutiques.  Nous  de- 
vons ajouter  que,  trop  souvent,  la  poésie  se  res- 
sentit de  son  origine,  et  la  surproduction  se  fît  aux 
dépens  du  génie  (35).  Les  Palinods,  concours  de 
poésie   en   l'honneur    de    l'Immaculée   Conception, 

(33)  La  nymphe  de  la  Loire  à  la  nymphe  de  VOrne,  pour 
servir  de  Remerciement  à  Messieurs  les  juges  du  Jury. 
Palinod  de   1695. 

(34)  Les  Pays  du  Palinod  de  Rouen  et  de  Caen;  Caen, 
1907,  in-S**,  p.  3o4. 

(35)  G.  Vanel  :  Une  grande  ville  aux  XVW  et  XVIW  siè- 
cles. La  vie  littéraire;  p.  ^7  et  96. 
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suscitaient  et  tenaient  en  éveil  beaucoup  de  poètes 
locaux.   Celui  de  Rouen  remontait  à   1488  et  celui 
de  Caen  à  1527.  Notre  poète  y  concourut,  et  avec 
succès.  Trois  fois  il  se  vit  décerner  le  prix  de  cent 
jetons  d'argent  fondé  en  1607  à  Caen  par  Lemar- 
chand  de  Rosel,  pour  récompenser  l'ode  française. 
En  1695,  le  sujet  du  concours  était  ce  passage  de 
la  vie   de  saint  Bernard:   Robert,   parent  du   saint 
abbé,  avait  quitté  Clairvaux  pour  entrer  au  monas- 
tère de  Cluny.  Accompagné  d'un  secrétaire  nom.mé 
Guillaume,  l'abbé  gagne  la  campagne  afm  d'écrire 
en  repos  au  transfuge.  Soudain,  un  orage  éclate  et 
Guillaume  veut  abriter  la  lettre  qu'il  écrivait:  «  Ne 
«  craignez  rien,  répond  le  saint,  votre  ouvrage  est 
«  l'ouvrage  de  Dieu:  il  ne  faut  pas  l'interrompre  ». 
Et   le   secrétaire   continua,    sans   que   la   pluie,   qui 
tombait  abondamment,  mouillât  sa  lettre.  —  Belin 
traita  ce  sujet  dans  le  goût  du  temps  et  termina  en 
comparant  la  Sainte  \'ierge,  préservée  de  la  tache 
originelle,    à   la   lettre    préservée   de   l'orage.    Cou- 
ronné,  il   remercie   les  juges  du   Palinod   par   une 
poésie   intitulée  :    «   La   nymphe   de   la   Loire   à   la 
nymphe  de  l'Orne  »,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (36). 
L'heureux   lauréat   remporte   un   nouveau    succès 
en  1703.  L'argument  était  tiré  du  IV®  livre  des  Géor- 
giques  de  Virgile:   «   Entre  tous  les  animaux,   les 
«  abeilles  seules  n'ont  pas  de  sexe  et  elles  recueil- 

(36)  Recueil  des  poésies  couronnées  sur  le  Puy  de  Vlm- 
maculée  Conception  tenu  à  Caen  en  1695;  Caen,  1696, 
in-i2,  p.    17   à   22. 
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«  lent  sur  les  fleurs  la  semence  de  leur  postérité  ». 
L'abeille,  d'après  cette  affirmation,  en  même  temps 
vierge  et  mère,  fournissait  une  facile  allusion  au 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  (37). 

Satyre,  frère  de  saint  Ambroise,  préservé  du  nau- 
frage après  avoir  reçu  la  Sainte  Eucharistie,  ins- 
pira notre  poète  en  1713.  Non  seulement  la  pièce 
couronnée  fut  publiée  dans  les  recueils  du  Pali- 
nod  (38),  mais  elle  eut  les  honneurs  d'un  tirage  à 
part  (39),  et  fut  de  nouveau  couronnée  à  Rouen. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  Les  trois  siècles  palino- 
diques  de  Guiot  (40):  «  Blin,  curé  de  Blainville  pro- 
«  che  Caen,  après  avoir  probablement  fait  ses  preu- 
«  ves  sur  les  bords  de  l'Orne,  se  présenta  sur  ceux 
«  de  la  Seine  au  Palinod  de  Rouen.  Il  avait  com- 
«  posé  une  ode  française  sur  saint  Satyre,  préservé 
«  d'un  naufrage.  On  la  trouva  irrégulière  dans  la 
((  forme  lyrique:  cependant,  on  la  couronna  en 
«  ajoutant  que  c'était  sans  tirer  à  conséquence  ». 
Le  lauréat  lui-même,  dans  son  remerciement,  avoue 
qu'il  n'a  pas  suivi  les  préceptes  de  Malherbe. 

M.  de  Beaurepaire  a  écrit  (41):  «  Le  sujet  de  l'ode 
((  de  Belin,  couronnée  au  Palinod  de  1680,  a  pour 
«  sujet:  saint  Romain,  archevêque  de  Rouen  ».  Ici, 
il  y  a  encore  erreur:  ce  n'est  pas  une  ode,  ce  sont 


(37)  Recueil  des  poésies,  etc.,  couronnées  en  1703,  p.  26. 

(38)  Ibid.,  p.   26. 

(39)  Caen,  Cavelier,   1714?  in-iG  de  5  pages. 

(40)  Bibl.   de  Caen,  ms.   in-fol.,   n»  5G. 
(4i)  Op.   cit. 
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des  stances  et  la  pièce  n'est  pas  de  Belin,  mais  de 
M.  Dubois  de  Feugueroiles,  plusieurs  fois  cou- 
ronné (42). 

Assurément,  Belin  dut  composer  d'autres  poé- 
sies qui  n'eurent  pas  le  même  succès  que  celles  que 
nous  connaissons.  Elles  ont  péri:  devons-nous  beau- 
coup  le   regretter? 

§  IV.  L'Archéologue. 

Par  ce  qui  précède,  on  pourrait  s'étonner  de  trou- 
ver en  Belin  un  archéologue.  Lui-même  nous  en 
fait  un  portrait  assez  peu  flatteur:  «  Ces  savants  de 
«  profession,  qui  sont  un  espèce  de  peuple  à  part, 
«  qui  n'ont  de  commerce  qu'avec  les  morts,  ap- 
«  prennent  de  ces  auteurs  comment  on  vivait  dans 
«  l'ancienne  Grèce  ou  à  Rome  sous  les  Tarquins, 
«  ignorent  ordinairement  la  manière  dont  ils  doivent 
«  vivre  eux-mêmes  dans  le  siècle,  etc.,  et  sou- 
«  vent  prennent  les  mœurs  grossières  et  barbares 
«  des  peuples  dont  ils  étudient  avec  tant  d'applica- 
((  tion  le  langage  et  les  coutumes  »  (43). 

Avouons,  pour  sa  défense,  qu'en  ce  temps,  la 
science  archéologique  s'occupait  uniquement  de 
l'antiquité  et  considérait  le  moyen  âge  comme  une 
époque  barbare.  Et  si  tous  manquaient  de  méthode, 


(42)  Recueil  de  poésies,  etc.,  tenu  à  Coen  en   16S0;  Caen, 
1681,  in-i2. 

(43)  Éloge  de  Segrais,  dans  le  Trésor  de  Littérature,  t.  I. 
Caen,    1741,  in-8°,  p.    267. 
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beaucoup  avaient  le  feu  sacré.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  nymphe  de  l'Orne  inspira  le  poète  et  les  circons- 
tances firent  l'archéologue. 

En  1689  arrivait  à  Caen  un  nouvel  intendant, 
Nicolas-Joseph  Foucault,  savant  et  antiquaire  dis- 
tingué, auquel  l'Académie  Royale  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  avait  ouvert  ses  portes.  Saint- 
Simon  nous  apprend  (44)  que  cet  érudit  entra  en 
relations  avec  tous  les  savants  que  comptait  sa  Gé- 
néralité, qu'il  les  excitait  à  l'étude  et  stimulait  leur 
zèle. 

Les  goûts  de  l'abbé  Belin  ne  semblaient  nulle- 
ment devoir  attirer  l'attention  de  Foucault;  la  poé- 
sie et  l'archéologie  étant  d'ordre  tout  différent.  Mais 
l'intendant  de  Caen  et  le  curé  de  Blainville  étaient 
tous  deux  protégés  de  Colbert.  En  fallait-il  davan- 
tage pour  les  diriger  l'un  vers  l'autre? 

Foucault,  qui  avait  fait  exécuter  des  fouilles  im- 
portantes à  Alleaume  (Alauna),  près  Valognes,  fut 
amené  à  faire  des  recherches  à  Vieux.  Nous  en  trou- 
vons la  première  mention  dans  une  lettre  adressée 
par  le  P.  Martin  à  Huet  le  30  avril  1703: 

«  Depuis  quelque  temps,  écrit-il,  M.  l'Intendant 
«  fait  fouir  et  refouir  à  Vieux  pour  y  rechercher 
«  quelques  monuments  d'antiquités  romaines  »  (45). 

Voici  comment  il  y  fut  amené.  Nous  laissons  la 


(44)  Mémoires,  t.  X,  p.  A- 

(45)  A.  Gasté  :  Correspondance  de  P.-D.  Huet  et  du  P. 
Martin,  dans  la  Revue  catholique  de  Normandie,  t.  VI, 
1896-97,  p.   io3. 
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parole  à  Belin,  qui  prit  part  aux  fouilles:  «  J'étais 
((  seul  avec  M.  de  Foucault  quand  l'ancien  seigneur 
((  de  Vieux  (46)  vint  lui  donner  avis  qu'on  avait 
«  trouvé  deux  pierres  avec  des  inscriptions...  Il  prit 
((  la  résolution  d'y  aller  le  lendemain  et  m'engagea 
«  à  l'y  accompagner.  M.  de  Charsigné  (47)  fut 
((  aussi  de  la  partie  »  (48).  M.  Maurice  Besnier, 
dans  son  Histoire  des  fouilles  de  Vieux  (49),  s'étonne 
que  Belin  ne  nomme  pas  Galland,  le  célèbre  orien- 
taliste, membre  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
Ëtait-ce  mépris,  dédain  ou  simplement  parce  que 
ce  dernier  étant  le  secrétaire  de  Foucault,  Belin  ne 
mentionne  que  le  maître  pour  ne  rien  lui  ôter  de 
l'honneur  de  l'entreprise  ?  Les  fouilles  durèrent 
quinze  jours,  pendant  lesquelles  Foucault  alla  trois 
fois  à  Vieux  en  compagnie  du  curé  de  Blainville. 
Elles  donnèrent  les  plus  heureux  résultats:  «  Un 
«  bas-relief  représentant  Mercure  avec  son  cadu- 
«  cée,  une  belle  statue  de  femme  dont  la  tête  était 
«  voilée  et  qui  tenait  de  la  main  droite  une  patère 
«  comme  pour  faire  des  libations,  huit  inscriptions. 


(46)  M.    de   Pompierre-Dufour. 

(4?)  Jean-Baptiste  Piédoue,  seigneur  de  Héritot,  Herne- 
tot,  etc.,  naquit  à  Caen  en  i658,  devint  procureur  du  Roy 
au  bureau  des  finances  de  cette  ville  en  lôgS  et  mourut 
en  1705.  Il  était  neveu  de  Huet. 

(48)  Lettre  adressée  par  M.  Belin  à  M.  François-Richard 
de  la  Londe  (Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  ISorman- 
die,  t.  XX,  i853,  p.  484-485). 

(49)  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fronce,  t.  LXIX, 
p.  19. 
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«  dont  six  sépulcrales  et  deux  votives,   des  restes 

((  de  chaussée,  des  fragments  de  colonne,  un  aque- 

((  duc,  des  bains,  un  gymnase,  une  multitude  de  mé- 

«  dailles  prouvèrent  au  plus  incrédule  (le  paradoxal 

«  évêque  d'Avranches  fut  le  seul  qui  ne  se  rendit 

«  pas  a  l'évidence)  qu'il  y  avait  eu  là  autrefois,  non 

«  pas  seulement  un  camp,  comme  le  soutenait  Huet, 

«  mais  bien  une  ville,  et  une  ville  importante  »  (50). 

Ces  dernières  lignes  nous  prouvent  que  Huet, 
critique  austère  et  jaloux,  ne  supportait  pas  la  con- 
tradiction (51).  Il  avait  avancé  que  Vieux  ne  pou- 
vait être  qu'un  camp  romain  et  il  ne  pouvait  souf- 
frir qu'on  lui  prouvât  le  contraire.  Un  exemplaire 
de  ses  Origines  de  Caen,  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville,  porte  une  curieuse  note  manuscrite 
écrite  par  l'abbé  De  La  Rue: 

«  On  a  peine  à  concevoir  comment  M.  Huet,  qui 
«  travaillait  à  la  seconde  édition  de  ses  Origines 
«  de  Caen  en  1706,  a  pu  s'occuper  sérieusement  à 
((  prouver  que  Vieux  n'avait  pas  été  une  ville  ro- 
«  maine  lorsque,  dans  les  années  précédentes,  M.  de 
«  Foucault  y  avait  fait  faire  tant  de  fouilles  et  fait 
«  tant  de  découvertes  qui  annonçaient  une  ancienne 
«  ville.  M.  Belin,  curé  de  Blainville,  nous  a  laissé 

(5o)  A.  Charma:  Notes  sur  les  fouilles  de  Vieux;  Caen, 
i853,  in-80,  p.   2  et  3. 

(5i)  D'?)umeur  querelleuse,  quelque  peu  pédant,  il  se 
prit  de  querelle  avec  Bochart,  au  sujet  d'Origène  ;  avec 
Boileau,  au  sujet  de  Longin  ;  avec  Segrais,  à  l'occasion  de 
Virgile,  etc. 
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«  à  cet  égard  des  détails  qu'il  faut  regarder  comme 
«  vrais  puisqu'il  accompagnait  M.  Foucault  en  qua- 
«  lité  de  secrétaire  de  l'Académie  de  Caen  et  qu'il 
((  dirigeait  avec  lui  les  fouilles  qui  eurent  lieu  ». 

Pour  vraie  qu'elle  soit,  cette  note  renferme  une 
inexactitude  :  Belin  ne  fut  nommé  secrétaire  de 
l'Académie  qu'en  1705,  deux  ans  seulement  après 
les  fouilles  (52). 

Dans  cette  discussion,  Huet  eut  ses  amis,  sinon 
ses  partisans,  entre  autres  M.  d'Anisy  Clinchamps, 
autrement  dit  «  d'Anisy  Donnay  »,  descendant  d'une 
vieille  famille  normande,  qui  s'intéressait  vivement 
aux  choses  archéologiques. 

Le  22  janvier  1703,  l'ancien  abbé  d'Aunay  écrivait 
à  son  neveu  Charsigné  :  «  Il  y  a  longtemps  que 
«  nous  avons  eu  commerce,  IVr  d'Anisy  et  moi  sur 
«  les  origines  de  Caen.  Il  m'a  donné  de  fort  bons 
({  avis...   »  (53). 

La  Bibliothèque  nationale  (54)  conserve  une  lettre 
de  M.  d'Anisy  à  Huet  au  sujet  de  l'antiquité  de 
Vieux.   La  Bibliothèque  de  Caen  (55)  renferme  la 

(52)  Sur  les  fouilles  de  Vieux,  voir  :  Roze  et  l'abbé  Gou- 
jet  :  Histoire  de  VAcadémie  des  Inscriptions;  La  Haye,  1718, 
in-i2,  t.  I,  p.  396,  et  t.  II,  p.  223;  le  Mercure  de  France, 
1730  et  1732;  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Norman- 
die, t.  XX,  p.  482-485;  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  Ant.  de 
France,  t.  LXIX,  ;  A.  Charma  :  Notes  sur  les  fouilles  de 
Vieux;  Caen,  i853,  in-S*»,  etc. 

(53)  A.  Gasté  :  Mémoires  de  VAcadémie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen,   1901,  p.   56. 

(54)  Ms.   fr.    11911. 

(55)  Ms.  in-4°  76,  f»»  46  et  suiv. 
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copie  de  trois  lettres  écrites  par  Huet  à  M.  d'Anisy 
au  sujet  d'une  réédition  des  Origines  de  Caen,  les 
11  et  27  août  et  7  octobre  1705.  M.  d'Anisy,  de  son 
côté,  répondait  à  Huet  les  16  et  31  août  et  4  octobre. 
Les  originaux,  signés  «  d'Anisy  Donnay  »  et  datés 
d'Anisy,  sont  la  propriété  de  M.  de  Formigny  de  la 
Londe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  d'Anisy  était  loin  de  parta- 
ger l'opinion  de  l'évêque  d'Avranches.  «  Les  nom- 
ce  breux  restes  d'antiquité  qu'on  découvre  tous  les 
«  jours  à  Vieux,  écrit-il,  notamment  l'inscription 
«  de  Thorigny,  ainsi  que  la  voie  romaine  qui  y  pas- 
«  sait,  indiquent  évidemment  une  ville  romaine,  qui 
«  devait  être  la  capitale  des  Viducasses  »  (56). 

Mais  il  n'osait  affirmer  trop  haut  ses  convic- 
tions, car  il  connaissait  le  caractère  peu  conciliant 
de  Huet  et  il  voulait  rester  dans  son  amitié. 

L'abbé  Belin  trouva  un  partisan  et  un  ami  dans 
un  de  ses  paroissiens,  tout  jeune  encore,  mais  très 
épris  des  choses  du  passé.  J'ai  nommé  François- 
Richard  de  la  Londe,  ancêtre  de  M.  de  Formigny. 
Né  à  Caen  en  1685,  il  avait  à  Blainville  un  château, 
qui  est  devenu  par  droit  successif  la  propriété  de 
M°^®  Goujon  de  Saint-Thomas.  Il  habitait  presque 
constamment  cette  paroisse,  où  nous  le  voyons  ser- 
vir de  parrain,  faire  baptiser  et  inhumer  ses  en- 
fants (57).  Trop  jeune  pour  avoir  pu  prendre  une 


(56)  Notes  de  M.   Clinchamps  d'Anisy  sar  une   lettre   de 

Huet,  Ducarel  :  Antiquités  normandes,  édit.  de  182^,  p.  288. 

(67)  M.  François-Richard  de  la  Londe,  bourgeois,  et  da- 
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part  active  aux  fouilles  de  Vieux,  il  s'en  fit  faire 
un  rapport  détaillé  par  son  curé.  En  1757,  dans  un 
Mémoire  lu  à  l'Académie  de  Caen  et  intitulé:  Obser- 
vations et  réflexions  sur  Vorigine  et  Vantiquité  de 
la  ville  de  Caen,  il  écrit: 

((  Comme  la  mémoire  de  la  découverte  que  fit 
«  M.  de  Foucault  s'est  presque  effacée...  je  vous 
«  la  donne  icy  telle  qu'un  de  mes  amis,  témoin  ocu- 
«  laire,  me  l'a  mise  par  écrit.  Cet  ami  était  M.  Be- 
«  lin,  curé  de  Blainville,  près  Caen  »  (58).  Ainsi 
nous  ont  été  conservés  les  précieux  détails  de  ces 
fouilles.  Trente  ans  plus  tard,  Antoine  de  la  Roque 
recueillait  des  documents  pour  son  Voyage  en 
Basse-Normandie.  Grâce  à  l'intermédiaire  de  M.  de 
la  Londe,  il  vint  interroger  le  curé  de   Blainville. 

«  Il  me  communiqua  très  obligeamment,  écrit-il, 
((  tout  ce  qu'il  savait  et  me  laissa  emporter  tout  ce 
((  que  je  voulus.  J'appris  de  lui  qu'à  Blainville 
«  comme  à  Vieux,  on  trouve  de  temps  et  temps  des 
«  médailles  et  d'autres  monuments  de  l'antiquité  ro- 
«  maine,  dont  il  me  promit  de  me  donner  des  preu- 
((  ves.  Nous  vîmes  ensuite  les  dehors  du  village. 
((  qui   nous   parurent   fort   agréables,    ce   qui   nous 

moiselle  Marie-Marguerite  WawTan,  parrain  et  marraine  de 
Marie-Marguerite  Paysant,  1726.  M.  de  la  Londe,  parrain 
de  François-Richard  Brunet,  1733.  Baptême  de  Jean-Fran- 
çois-Ambroise  de  la  Londe,  fils  de  François  Richard,  1734. 
Inhumation  dans  l'église  de  Jean-François- Ambroise  de  la 
Londe,   1737,  etc.   (Arch.   comm.   de   Blainville). 

(58)  Ms.  appartenant  à  M.  Formigny  de  la  Londe.  qui 
nous   l'a  aimablement  communiqué. 
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«  mena  chez  M.  d[e]  l[a]  L[oncle],  qui  a  une  fort 
«  jolie  maison  et  possède  un  fief  dans  le  marquisat 
((  de  Blainville;  c'est  un  homme  de  très  bon  com- 
((  merce,  et  qui  sait  bien  de  bonnes  choses;  il  me 
((  promit  aussi  une  instruction  sur  les  antiquités 
«  trouvées  dans  ce  canton  »  (59). 

Ces  détails  nous  montrent  l'étroite  amitié  scienti- 
fique qui  unissait  le  châtelain  avec  son  curé.  Des 
fouilles  faites  en  commun  eurent  lieu  sur  le  ter- 
rain de  M.  de  la  Londe  et  donnèrent  des  urnes  rem- 
plies de  cendres  et  de  restes  d'ossements  brûlés,  un 
certain  nombre  de  médailles  de  Claude,  Néron  et 
Agrippa.  Ils  remarquèrent  de  plus  que  le  curé  de 
Ranville  avait  fait  «  ôter  de  son  église  une  petite 
«  statue  d'Isis  qui  s'y  trouvait  depuis  un  temps  im- 
«  mémorial  »  (60).  Ces  deux  savants  affirmaient  une 
proposition  qui  a  été  à  nouveau  émise  de  nos  jours, 
à  savoir  que  la  plupart  des  Vierges  noires  ont  pour 
origine  des  statues  d'Isis  christianisées. 


§  V.  L'Abbé  Belin  et  l'Académie  de  Caen. 

L'Académie  de  Caen,  fondée  par  Moisant  de 
Brieux  en  1652,  se  trouva  dispersée  faute  de  logis 
en  1675.  Bientôt  le  poète  Segrais  la  reçut  dans  sa 
maison  et  lui  donna  une  nouvelle  vie.  Il  restait  seu- 


(69)  Mercure  de  France,  juin   1730.   Suite  du  voyage  en 
Basse-Normandie;  lettre  VII,  p.    1292. 
(60)  Observations,  etc.,  ms.  cité. 
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lemeiit  treize  anciens  académiciens:  on  leur  en  ad- 
joignit progressivement  vingt-six  autres,  au  nombre 
desquels  était  le  curé  de  Blainville.  Nous  ignorons 
la  date  précise  de  son  entrée;  mais  nous  sommes 
portés  à  croire  que  ce  fut  peu  de  temps  après  son 
arrivée  dans  cette  paroisse.  En  1686,  il  lut  chargé 
au  nom  de  l'Académie  de  faire  le  discours  pour  la 
réception  de  M.  de  Gourgue,  le  nouvel  intendant  de 
Caen.  La  mort  de  Segrais,  arrivée  en  1701,  priva 
la  société  d'asile  et  de  protecteur,  et  les  réunions 
cessèrent.  Trois  ans  plus  tard,  Jean-Claude  de  Croi- 
silles,  seigneur  de  Bretteville,  beau-frère  de  Se- 
grais, réunit  chez  lui  les  académiciens.  Sur  son 
avis,  ils  choisirent  l'intendant  Foucault  pour  leur 
protecteur.  Aucun  choix  ne  pouvait  être  plus  heu- 
reux. Foucault  était  un  savant  et,  par  ailleurs,  un 
homme  influent.  Ami  de  Colbert,  le  fondateur  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  faisait  partie, 
il  confia  au  ministre  son  désir  d'établir  officielle- 
ment l'Académie  de  Caen.  Par  lettres  patentes  du 
roi  données  à  Versailles  en  janvier  1705,  la  Société 
fut  définitivement  constituée  sous  le  nom  d'Acadé- 
mie Royale  des  Belles-Lettres  de  Caen. 

Après  avoir  confirmé  Foucault  dans  son  titre  de 
protecteur,  établi  M.  de  Croisilles  directeur,  les  let- 
tres ajoutaient: 

«  Ordonnons  qu'il  y  aura  un  secrétaire  perpé- 
«  tuel  que  nous  nommons  pour  cette  fois  seule- 
«  ment,  sans  conséquence  pour  l'avenir,  scavoir  le 
«  sieur  Blin,  qui  s'est  rendu  par  ses  capacités  re- 
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«  commandable  parmi  les  gens  de  Lettres...  »  (61). 
Le  jeudi  12  novembre  1705,  l'Académie  se  réu- 
nit au  milieu  d'un  grand  concours  des  personnes  les 
plus  considérables  de  la  ville.  Le  président,  M.  de 
Croisilles,  recommande  l'obéissance  aux  statuts 
«  dressés  par  la  sagesse  de  l'illustre  protecteur, 
«  approuvés  par  l'autorité  du  premier  Ministre, 
((  confirmés  par  la  bonté  du  Grand  Prince  ».  Un 
des  plus  importants  articles  est  celui  qui  ordonne 
de  faire  chaque  année,  au  commencement  des  exer- 
cices le  panégyrique  du  Roy,  «  ce  Grand  Monarque 
((  dont  le  règne  si  fécond  en  merveilles  fournira  tou- 
«  jours  une  matière  inépuisable  ».  Lui-même  en 
fait  un  éloge  court,  mais  délicat,  et  annonce  l'aca- 
démicien qui  s'est  chargé  de  cet  emploi  (62).  Le  ma- 
nuscrit de  M.  Belin,  le  secrétaire,  se  terminant  en 
cet  endroit,  ne  nous  donne  pas  l'auteur  du  discours. 
Peut-être  est-ce  à  dessein,  dessein  qui  aurait  pu 
créer  une  nouvelle  énigme  historique  si  la  chose  le 
méritait.  Rien,  en  effet,  n'aurait  pu  nous  faire  con- 
naître ou  deviner  l'orateur  sans  une  heureuse  for- 
tune qui  a  fait  tomber  son  discours  entre  nos 
mains.  Et  cette  pièce,  bien  que  manquant  de  signa- 
ture et  de  toute  indication  d'origine,  ne  peut  être 
qu'authentique.   Elle  est  de  la  main  de  Belin.   Ce 


(6i)  Hermant:  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux ;  Bibl.  de 
Caen,  ms.  in-fol.   70,  t.   III,  p.    io4. 

(62)  A.-R.  de  Formigny  de  la  Londe  :  Documents  inédits 
pour  servir  à  Vhistoire  de  Vancienne  Académie  Royale  des 
Belles-Lettres  de  Caen;  Caen,  i854,  in-S»,  p.  5o. 
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discours  a  été  composé  pour  le  rétablissement  de 
l'Académie  et  pour  obéir  au  premier  article  des  sta- 
tuts: «  Il  faut  nous  acquitter  du  devoir  le  plus  juste 
((  de  notre  reconnaissance  envers  le  Grand  Prince 
«  à  qui  nous  devons  notre  établissement,  devoir  où 
((  nos  cœurs  ont  plus  de  part  que  la  loi  qui  Tim- 
pose...  »  Foucault,  le  protecteur  de  la  jeune  Aca- 
démie, est  désigné  dans  le  texte  et  son  nom  est  écrit 
en  marge;  l'orateur  loue  le  président  de  Croisilles 
qui  reçoit  si  magnifiquement  la  société  dans  sa  m^ai- 
son;  Colbert,  dont  il  dit:  «  Permettez-moi,  M",  de 
«  renouveler  dans  vos  esprits  la  mémoire  d'un 
«  homme  que  ses  vertus  ont  rendu  digne  de  votre 
«  estime.  Je  m'acquitte  par  là  d'une  partie  de  ma 
«  reconnaissance  pour  m'avoir  procuré  l'honneur 
«  que  je  possède  aujourd'hui:  c'est  à  ses  bontés  que 
«  je  dois  la  douceur  de  mon  séjour  en  cette  pro- 
«  vince,  qui  m'a  donné  l'avantage  d'être  associé  à 
«  votre  illustre  Académie  et  de  porter  le  glorieux 
«  titre  de  votre  confrère  ». 

Une  froide  analyse  ne  pourrait  donner  une  juste 
idée  de  ce  morceau  d'éloquence  académique,  vrai- 
ment digne  d'être  conservé,  et  ne  pourrait  faire  pas- 
ser sous  les  yeux  ces  fines  esquisses,  ces  tableaux 
délicatement  brossés,  dans  lesquels  l'auteur  nous 
dépeint  la  carrière  du  Grand  Roi,  «  couronné  de 
«  branches  de  chêne  et  d'ollivier  par  les  mains  de 
((  la  paix  et  de  l'amour  de  la  patrie  et  de  mille  lau- 
«  riers  par  la  victoire  ».  Pour  bien  juger  ce  dis- 
cours, il  faut  encore  se  rappeler  qu'à  cette  époque 
l'étoile   du   monarque   avait   considérablement   pâli: 
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au  dehors,  c'était  la  guerre  et  la  défaite;  au  de- 
dans, la  misère  et  la  famine.  Belin  devait  faire  un 
éloge.  Il  le  fît,  et  s'il  orna  la  Vérité,  il  ne  la  tra- 
vestit pas.  Il  ne  craint  pas  d'aborder  les  questions 
les  plus  épineuses,  telles  que  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  Il  résout  un  problème  qui  a  longtemps 
agité  les  historiens  avant  de  recevoir  une  solution 
définitive:  Colbert  est-il  mort  d'un  chagrin  causé 
par  la  disgrâce  du  roi?  —  Chacun  sait  maintenant 
que  si  Colbert  encourut  un  reproche  du  roi  à  cause 
de  la  négligence  de  son  fils,  le  marquis  de  Blainville, 
intendant  des  bâtiments  royaux,  il  ne  fut  pas  disgra- 
cié et  qu'il  mourut  plutôt  usé  par  le  travail  et  la 
maladie  que  tué  par  le  chagrin. 

Le  roi,  qui  prenait  chaque  jour  des  nouvelles  de 
son  ministre  malade,  pleura  sa  mort  et  n'eut,  dans 
la  suite,  que  des  égards  pour  sa  famille  (63). 

Ce  jugement  tardif  de  l'histoire,  qui  a  définiti- 
vement condamné  une  vieille  légende,  n'était  que 
l'écho  des  sentiments  de  Belin,  le  protégé  de  Col- 
bert. Après  avoir  fait  l'éloge  de  son  bienfaiteur,  il 
ajoute:  «  Ce  grand  prince  (Louis  XIV)  ne  désap- 
«  prouvant  pas  ce  témoignage:  ...  le  nom  de  Col- 
«  bert  ne  lui  ferait  point  de  honte  en  le  voyant  mêlé 
«  au  sien,  tout  auguste  qu'il  est.  Il  donna  des  re- 
«  grets  à  la  perte  de  ce  fidèle  serviteur  et  par  là 
«  honora  sa  mémoire.  Tant  de  sang  de  cette  illustre 
«  famille,  versé  pour  son  service,  attire  sur  elle  les 


(63)  Cf.  Dussieiix:  Etude  sur  Colbert;  Paris,  i886,  in-8°, 
p.  3o5  à  346. 
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«  grâces  que  la  bonté  de  ce  grand  roy  ne  cesse 
«  point  d'y  répandre.  Ce  sont  des  preuves  qu'il 
«  n'est  pas  moins  content  des  services  des  enfants 
((  qu'il  le  fut  de  ceux  du  père  ». 

Sans  doute,  les  éloges  du  panégyriste  sont  un  peu 
exagérés;  mais  en  cela  il  fut  bien  plus  pondéré  que 
les  poètes  et  les  orateurs  du  temps,  qui  avaient 
presque  déifié  Louis  XIV.  Belin  s'est  contenté  de 
nous  montrer  en  ce  prince  l'idéal  d'un  grand  homme 
et  d'un  grand  roi. 

La  même  année,  M.  Belin  prononça  l'éloge  de 
Segrais,  mort  en  1701,  et  ancien  protecteur  de  l'Aca- 
démie, éloge  publié  dans  le  Trésor  de  Littéra- 
ture (64).  Le  passage  le  plus  intéressant  de  ce  dis- 
cours est  celui  où  il  nous  parle  des  œuvres  de  son 
héros:  «  Où  ne  l'a  point  porté  le  Virgile  mis  en 
«  notre  langue  avec  la  grâce  de  son  original?  La 
«  fameuse  Zayde,  son  ouvrage  favori,  sur  lequel 
«  il  souffrait  le  plus  volontiers  d'être  loué?  Je  nom- 
ce  merais  encore  la  Princesse  de  Clèves  si  cet  homme 
«  modeste  n'avoit  pas  toujours  refusé  l'honneur 
«  qu'on  lui  en  vouloit  faire,  sur  ce  prétexte  qu'il 
«  n'en  étoit  pas  seul  l'auteur  »  (65). 

L'orateur  parle  ensuite  du  grand  nombre  de  let- 

(64)  Caen,  Godes  Rudeval,   17^1,  in-S»,  t.  I,  p.   261. 

(65)  M™®  de  Lafayette  y  avait  travaillé  avec  lui.  Il  y  eut 
au  moins  une  voix  discordante  dans  ce  concert  de  louanges 
En  1705,  M.  d'Anisy-Clinchamps  écrivait  à  Huet  :  h  J'ay 
a  sceu  chez  Mademoiselle  [de  Montpensier]  par  feu  Mon- 
((  sieur  le  comte  de  Tanesre,  mon  cousin  frermain,...  amy 
«  de  Madame  de  Lafayette,  que   le  livre  de  Zahide  n'estoit 
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très  d'estime  et  d'affection  qui  ont  été  adressées  à 
son  héros  par  les  hommes  les  plus  illustres  de  l'épo- 
que. «  Ces  lettres,  dit-il,  seroient  conservées  comme 
«  un  monument  du  mérite  de  celui  à  qui  elles  ont 
«  été  écrites...  On  sçait  qu'elles  sont  en  dépôt  entre 
((  les  mains  d'un  de  ses  plus  illustres  amis,  d'un 
((  digne  Magistrat  qui  fait  sa  gloire  d'être  le  protec- 
«  leur  des  Muses,  aussi  bien  que  l'appui  de  la  Jus- 
«  tice  »  (66). 

Le  secrétaire  de  la  nouvelle  Académie  remplit 
fidèlement  ses  fonctions  de  1705  à  1714,  où  la  So- 
ciété, faute  de  protecteur,  cessa  de  se  réunir.  Il 
nous  a  laissé  le  compte  rendu  des  séances  pendant 
ce  laps  de  temps;  malgré  quelques  lacunes,  c'est 
un  document  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de 
cette  Société  (67).  Généralement  bref,  le  rapporteur 
s'étend  sur  certains  travaux  qui  lui  paraissent  mé- 
riter une  plus  grande  attention,  tels  que:  la  disser- 
tation du  P.  ServoUes  sur  les  anciens  Gaulois,  en 
1708;  les  recherches  de  Gaultier  sur  les  machines 
de  guerre  des  Anciens,  et  une  dissertation  du  même 
auteur  sur  l'origine  des  moulins  en  1710. 


((  point  l'ouvrage  de  Monsieur  de  Segrais,  que  ce  qui  est 
«  de  luy  dans  la  fin  estoit  facile  à  connoistre,  n'ayant  ny 
«  la  force,  ny  la  grâce  de  ce  qui  estoit  de  Madame  de 
«  Lafayette  ».  (Original,  collection  de  M.  de  Formigny  de 
la   Londe.) 

(66)  L'intendant  Foucault. 

(67)  A.-R.  de  Formigny  de  la  Londe:  Documents  iné- 
dits pour  servir  à  Vhistoire  de  Vancienne  Académie  Royale 
des  Belles-Lettres  de  Caen;  Caen,  i854,  in-8°. 
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En  1712,  M.  Belin  fît  Touverture  de  l'Académie 
par  le  panégyrique  du  roi  (68).  Nous  n'avons  pu 
retrouver  ce  discours  que  celui  de  1705  nous  t'ait 
vivement  regretter. 

Par  suite  d'une  discussion  avec  M.  de  Croisilles, 
le  Protecteur,  l'Académie  tut  de  nouveau  dispersée 
en  1714  (69).  Mgr  de  Luynes,  ayant  été  nommé 
évêque  de  Bayeux,  convoqua,  le  11  janvier  1731, 
les  anciens  académiciens  dans  son  palais  sis  rue 
Neuve-Saint-Jean.  Il  accepta  le  titre  de  Protecteur, 
offrit  son  palais  pour  lieu  de  réunion  et  la  Société 
tut  reconstituée. 

AI.  Belin,  secrétaire  perpétuel,  se  désista  de  sa 
charge,  alléguant  son  grand  âge  et  ses  infirmités. 
L'excuse  était  bonne  et  valable,  mais  il  ne  serait 
peut-être  pas  téméraire  de  trouver  un  autre  motif: 
nous  verrons  plus  tard  que  le  curé  et  l'évêque 
n'étaient  pas  sur  tout  point  en  parfaite  communion 
d'idées. 

Le  curé  de  Blainville  resta  cependant  jusqu'à  sa 
mort  membre  de  la  Société  (70). 

Son  successeur  immédiat  dans  l'office  de  secré- 
taire fut  \L  de  la  Ducquerie,  professeur  royal  en 
médecine,  ancien  doyen  de  la  Faculté  (71). 

Le  jeudi  12  janvier  1741,   l'Académie  s'assembla 

(68)  A.-R.  de  Formigny  de  la  Londe,  op.  cit.,  passim. 

(69)  Mancel  :  Journal  d'un  bourgeois  de  Caen  ;  Caen, 
i848,  in-8°,  p.  71,  note  2. 

(70)  A.-R.   de  Formigny  do   la   Londe,  op.   cit. 

(71)  Ibid.,  p.    79. 
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publiquement.  M.  de  Costard,  seigneur  d'Ifs  et 
d'Urville,  avocat  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Caen,  élu  secrétaire,  lut  un  remerciement  en  vers, 
renfermant  un  éloge  de  M.  Belin,  un  de  ses  pré- 
décesseurs: 

Docile  à  vos  leçons,    attentif   à  vos  loix, 
De   l'illustre   Belin,    successeur   moins   timide, 

J'oserai   le   prendre   pour   guide 
Sur  les  sommets  sacrés  qu'il   a  si  bien  connus. 

Ses   vers,    son   aimable   éloquence, 

Font  voler  son  nom  dans  la  France; 
Et  Caen  résonne  encor  du  bruit  de  ses  vertus. 

Dirai-je,    pour   combler   sa   gloire, 

Que  votre  illustre  Fondateur, 

Louis,   d'immortelle  mémoire. 

Des   talents   fort   estimateur. 

Ordonna   que   sa   docte   plume 
De  vos  écrits  naissants  assemblât  le  volume .î^ 
Le   choix  de  ce  grand   Roi   pouvait-il   balancer.î^ 
Ses  yeux  et  ses  bienfaits  savaient  dans   son   Empire 
Discerner  le  mérite  et  le  récompenser  (72). 

§  VI.  Amitiés  Littéraires 

L'abbé  Belin  eut  des  relations  avec  tous  les  beaux 
esprits  de  son  temps: 

«  Je  fais  [des  Lettres],  nous  dit-il  lui-même,  ma 
«  plus  ordinaire  occupation  et  le  plus  doux  charme 

(72)  Nouvelles  littéraires;  Caen,   17A1,  in-8°,  p.  47- 
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«  de  ma  vie;  elles  m'ont  sonsolé  dans  l'éloignement 
«  de  mes  amis  (73)  et  m'en  ont  fait  retrouver,  loin 
«  de  ma  patrie,  d'illustres  parmi  vous  dont  la  mé- 
«  moire  me  sera  éternellement  précieuse  »  (74). 
Déjà,  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  nommer  plu- 
sieurs, et  au  premier  rang  le  célèbre  intendant  Fou- 
cault. Ce  dernier  possédait  un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles et  une  splendide  bibliothèque:  le  curé  de 
Blainville  en  avait  les  clefs  pour  y  travailler  quand 
il  le  jugerait  à  propos.  Il  partageait  cette  faveur 
avec  M.  Malouin,  curé  de  Saint-Étienne  de  Caen, 
docteur  en  théologie,  licencié  en  droit  et  ancien  rec- 
teur de  l'Université.  Et  ces  deux  académiciens  pas- 
saient pour  les  bibliothécaires  de  ce  Mécène  (75). 

Là,  Belin  trouvait  «  ce  que  la  littérature  ancienne 
«  et  moderne  fournit  de  meilleurs  livres,  et  un  amas 
«  prodigieux  des  plus  rares  monuments...  qui  fait 
((  aujourd'hui  notre  admiration  »  (76).  Pendant  plu- 
sieurs années,  le  bibliothécaire  vécut  dans  l'intimité 
de  l'intendant,  qui  se  l'adjoignit  en  qualité  de  secré- 
taire pour  les  fouilles  qu'il  fit  exécuter  à  Vieux. 
Mais,  dès  1706,  Foucault  résigna  sa  charge  en  fa- 
veur de  son  fds,  le  marquis  de  Magny,  et  retourna 
habiter  Paris.  Dès  lors,  les  relations  ne  consistèrent 
plus  qu'en  un  commerce  de  lettres,  sans  doute  inté- 
ressantes,  mais   aujourd'hui   perdues. 

(78)  Lorsqu'il  était  précepteur  chez  Colbert. 

(7A)  Trésor  de  Littérature,  loc.  cit. 

(76)  Trésor   de   Littérature,    loc.    cit.,   p.    354. 

(76)  Éloge  de  Segruis,  dans  le  Trésor  de  Littérature,  loc. 
cit. 
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Ce  qui  honore  par-dessus  tout  le  curé  de  Blain- 
ville,  c'est  Tamitié  et  la  confiance  que  lui  voua  Se- 
grais.  Tous  deux  avaient  rimé  sur  les  bords  de 
l'Orne,  et  si  les  accents  de  la  Muse  s'étaient  affai- 
blis en  descendant  d'Athis  (77)  à  Blainville,  ils  n'en 
conservaient  pas  moins  une  certaine  parenté.  Belin 
admirait  Segrais  sans  réserve  et  en  faisait  son  mo- 
dèle. 

Segrais  avait  une  si  profonde  estime  pour  le  curé 
de  Blainville  qu'en  mourant  il  lui  confia  le  manus- 
crit de  ses  Géorgiques,  son  ouvrage  de  prédilection, 
qu'il  préférait  même  à  son  Enéide  (78). 

L'abbé  Belin  promit  de  le  faire  imprimer  (79) 
avec  une  préface,  mais  il  ne  réalisa  pas  sa  pro- 
messe. Lorsque,  en  1705,  Belin  prononça  l'éloge  de 
Segrais,  il  regrette  «  que  le  malheur  des  temps,  peu 
((  favorables  aux  Muses,  ait  contraint  d'en  diffé- 
((  rer  la  publication  »  (80).  Le  P.  Martin  écrivait, 
en  octobre  1702,  à  Huet  :  «  M.  le  curé  de  Blain- 
«  ville  se  proposa  d'aller  à  Paris  l'hyver  prochain 
«  et  y  faire  imprimer  les  Géorgiques  de  feu  M.  Se- 
grais »  (81). 

Dans  la   séance   du  22  janvier   1704,   l'Académie 

(77)  Ancienne  commune  réunie  à  Louvigny,  dont  Segrais 
a  fait  le  théâtre  d'une  de  ses  pastorales. 

(78)  Hermant  :  Recueil  d'Éloges  historiques,  ms,  de  h\ 
Bibl.    de   Gaen,   in-S^    Sg,   t.    L 

(79)  Lettre  de  Galland  à  Huet,  du  3o  mars  1701  ;  Bibl. 
nat.,  ms.  fr.   6i38,  p.    iSg. 

(80)  Trésor  de  Littérature,   loc.   cit. 

(81)  Revue  catholique  de  Normandie,  G®  année,  p.   2^. 
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«  mit  sur  le  tapis  l'ouvrage  de  Segrais  sur  les 
«  Géorgiques.  On  en  lut  la  première  page,  dont 
«  bien  des  endroits  furent  critiqués.  Comme  il  se- 
«  rait  trop  long  de  retoucher  ainsi  cet  ouvrage,  on 
«  en  distribuera  des  morceaux  à  plusieurs  qui  en 
«  feront  la  critique  en  particulier  et  la  soumette- 
«  ront  au  jugement  de  l'Académie;  on  a  envie  d'en 
«  procurer  l'impression,  mais  bien  châtiée  »  (82). 

Ce  furent  ces  motifs  qui  firent  retarder  la  publi- 
cation. Elle  ne  parut  qu'en  1711  (83);  l'éditeur,  qui 
signe  F.  P.,  accuse  Belin  de  négligence  et  déclare 
publier  ce  travail  d'après  une  copie  en  sa  posses- 
sion (84).  L'original,  conservé  par  le  curé  de  Blain- 
ville,  passa,  avec  sa  bibliothèque,  chez  les  Orato- 
riens.  Depuis  nous  ignorons  sa  destinée. 

Après  la  mort  de  son  illustre  ami,  l'abbé  Belin 
composa,  ainsi  que  le  voulait  l'usage,  une  épitaphe 
funèbre  en  vers  en  l'honneur  du  défunt.  Il  la  confia 
à  M"°  d'Osseville,  qui,  après  l'avoir  admirée,  la 
transmit  à  Galland,  secrétaire  de  l'intendant  Fou- 
cault. La  poésie  et  le  billet  qui  l'accompagnait  sont 
conservés  (85)  et  ont  été  publiés  par  M.  R.  N.  Sau- 
vage dans  Le  tombeau  poétique  de  Jean  Regnault 
de  Segrais  (86): 

(82)  Ibid.,  p.  /i64,  lettre  du  P.  Martin  à  P.-D.  Huet. 

(83)  Paris,  Jacques  Lefèvre  et  Etienne  Ganeau,  in-S". 
(Sfi)  Voir  la  préface. 

(85)  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6i38,  p.   166-167. 

(86)  Mémoires  de  V Académie  de  Caen,  191 2.  2°  partie. 
P-   9- 
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«  Une  dame  d'Ozeville,  de  Caen,  faisait  bien  des 
«  vers:  son  portrait,  qu'on  lui  avait  souvent  de- 
«  mandé  avec  instance,  est  très  bien  tourné.  Le  Père 
«  André  l'avait  lu,  il  fut  traduit  en  vers  par  le  Père 
((  Sanadon,  qui  était  pour  lors  à  Caen  ».  C'est  ce  que 
nous  lisons  dans  un  des  manuscrits  de  Quens  (87). 
Nous  croyons  devoir  citer  ici  ce  portrait  si  vanté, 
que  nous  croyons  inédit: 

Portrait  de  M"*  d'Osse ville  par  elle-même  (88) 

Muse,  prenez  votre  pinceau: 
II  demande  un  dessein  nouveau. 
Mais,  au  portrait  que  je  compose. 
N'employez  ni  jasmin  ni  rose. 

S'il  faut  que  vous  preniez  des  fleurs, 
Pour  mieux  imiter  les  couleurs. 
Allez  cueillir  pour  cette  emplette 
Les  soucis  et  la  violette. 

N'allez  point  placer  dans  mes  yeux 
L'Amour  ni  le  flambeau  des  cieux. 
La  triste  langueur  y  préside 
Et  la  timidité  les  guide. 

Loin  de  vanter  mon  embonpoint, 
Peignez  la  maigreur  de  tout  point. 
Elle  a  fait  un  cruel  ravage 
Sur  mon  corps  et  sur  mon  visage. 

(87)  Bibl.  de  Caen,  ms.  in-fol.,  i54,  p.   211. 

(88)  Bibl.   de  Caen,  ms.   in-4°,   172,   f^'   i. 
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Dans  mon   air  de   simplicité, 
Vous  promettez  quelque  bonté. 
Icy  l'amour  propre  me  presse 
D'ajouter   la   délicatesse. 

Mon  humeur  passe   en   un  moment 
Du  sérieux  à  l'enjoûment. 
Je  règle  sur  la  compagnie 
Ma  joye  ou  ma  mélancolie. 

J'éprouve  dans  le  moindre  écrit 
La  disette  de  mon  esprit. 
Le  monde,  dont  j'ay  peu  d'usage, 
Me  le  fait  sentir  davantage. 

Aussi,   je  ne  m'empresse  pas 
De  courir  après  ses  vains  appas. 
Un  peu  d'ouvrage,   un  peu  d'étude. 
Me  font  goûter  la  solitude. 

Mon  cœur,  c'est  à  vous  de  parler, 
Vous  pouvez  sans  dissimuler 
Dire   que   sur   votre   franchisse 
On   ne  fit  jamais  d'entreprise. 

Aussi,    lorsqu'un    tendre   penchant 
A  mon  cœur  a  paru  touchant. 
J'en  ay  remporté  la  victoire 
Sans   en   avoir  tiré   gloire. 

Ayant   trouvé   ma   sûreté 
Dans  peu  d'attraits  et  de  beauté, 
Je  me  trouve  dédommagée 
D'en  estre  si  mal  partagée. 
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L'amitié  paraît  à  mon  goût 
De  tous  les  charmes  le  plus  doux. 
Je  la  mets  toujours  de  partie 
Dans  tous  les  plaisirs  de  ma  vie. 

Chacun  de  générosité 
Fait  trophée  à  sa  vanité. 
J'éprouve  en  moi  le  contraire 
Et  ne  crois  jamais  assez  faire. 

Hélas!  Seigneur,  c'est  devant  vous 
Que,  prosternée  à  deux  genoux. 
Je  sens  la  vive  inquiétude 
De  mon  extrême  ingratitude 

Pendant  que  mon   cœur  agité 
De  soins  et  de  vivacité, 
S'occupe  de  choses  mortelles, 
Je  languis  pour  les  éternelles  (89). 

Ainsi  s'exprimait  Françoise,  fille  de  Louis  Scelles, 
sieur  de  la  Varengère,  qui  avait  épousé  en  1677 
Louis-Jacques  Le  Forestier,  seigneur  et  patron  d'Os- 
seville.  Avec  elle,  le  goût  de  la  poésie  entra  dans 
cette  famille,  où  il  s'est  conservé  jusqu'à  nos 
jours   (90).    Femme   aimable,   éprise   de   littérature, 


(89)  Pour  la  traduction  en  vers,  cf.  Natalis  Stephanl  Sa- 
nadonis  e  Socletate  Jesu  carminum  Hbri  quatuor;  Parisiis, 
1754,  in-i2,  p.   116. 

(90)  Le  vicomte  d'Osseville  a  publié,  en  1887,  un  volume 
de  poésie,  et  le  comte  d'Osseville  nous  a  donné,  en  1904, 
le  Passe-temps  poétique  normand. 
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elle  tenait  ses  portes  ouvertes  à  tous  les  beaux  es- 
prits de  la  ville  et  des  environs.  Elle  faisait  aussi 
les  honneurs  de  sa  muse  à  ses  amis  et  les  vers  de 
circonstance  adressés  à  M.  Foucault,  à  M"®  de  Saint- 
Luc  et  à  M™®  de  Coigny  sont  fort  joliment  tournés, 
pleins  d'aisance  et  d'esprit.  Si  les  charmes  physi- 
ques lui  manquaient,  c'est  elle-même  qui  nous  l'ap- 
prend, les  dons  de  l'esprit  et  du  cœur,  qu'elle  met- 
tait bien  au-dessus  des  séductions  de  la  beauté,  lui 
attiraient  toutes  les  sympathhies. 

Homme  d'esprit  et  de  distinction,  poète  couronné, 
«  en  qui  la  proximité  de  la  cour  avoit  perfectionné 
((  la  politesse  qu'il  tenoit  du  lieu  de  sa  naissance, 
«  lieu  bien  longtemps  réputé  pour  la  pureté  du  lan- 
ce gage  »  (91),  l'abbé  Belin  était  un  des  intimes  du 
cénacle  littéraire  de  M™®  d'Osseville.  Ne  serait-ce 
pas  à  lui  que  faisaient  allusion  ces  vers  de  l'aimable 
poétesse,  que  nous  trouvons  dans  un  sonnet  adressé 
à  Foucault,  leur  ami  commun: 

Charmant  abbé,  chéri  de  Melpomène, 
Sous  toy   Pégase  est  toujours  en   haleine; 
Pour   moy   qui   joue   à   peine   du   pipeau, 
Muses   diront:   chassons-le   du   costeau. 
Troublée,    on   voit    notre   claire   fontaine   (92). 

Lors  de  la  mort  de  Segrais,  l'un  et  l'autre  rimè- 
rent l'éloge  du  défunt:  l'aimable  Mécène  se  chargea 


(91)  Trésor  de  Littérature,  loc.   cit. 

(92)  Bibl.  de  Caen,  ms.  cité,  f°  32. 
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de  transmettre  à  Galland  les  vers  du  curé  de  Blain- 
ville  et  elle  le  fît  de  la  manière  la  plus  galante: 

«  J'avais,  dit-elle,  sur  le  cœur  de  vous  avoir  en- 
«  voyé  de  mauvais  vers.  En  voici,  Monsieur,  qui 
«  vous  dédommageront.  Aussi  ne  sont-ils  pas  de 
«  moi  »  (93). 

Belin  sut  rendre  éloge  pour  éloge  à  son  admira- 
trice dans  le  discours  qu'il  fît  sur  Segrais  lors  du 
rétablissement  de  l'Académie  en  1705:  «  Pourrois- 
«  je,  dit-il,  terminer  plus  glorieusement  pour  lui 
«  (Segrais)  et  d'une  manière  plus  agréable  pour 
«  vous  qu'en  répétant  ici  ce  qu'une  estime  parfaite 
«  et  la  douleur  sensible  de  sa  perte  dictèrent  à  une 
u  personne,  que  je  n'oserois  me  hasarder  de  nom- 
«  mer  publiquement,  et  dont  je  tairoi  les  louanges 
«  dus  à  ses  rares  talents  et  à  ses  vertus  encore  plus 
«  estimables,  par  la  crainte  de  m'attirer  les  repro- 
«  ches  de  sa  modestie.  Écoutez,  Mrs,  vous  la  recon- 
«  naîtrez  à  la  délicatesse  de  cet  éloge  court,  mais 
((  riche  et  précieux  qui  comprend  tout  ce  que  nous 
«  avons  voulu  dire  pour  louer  dignement  M.  de 
((  Segrais  ».  Suit  l'épitaphe  du  poète  par  M""*  d'Os- 
seville,  dont  le  nom  était  déjà  facile  à  deviner  (94). 

Dans  ce  salon,  l'abbé  Belin  rencontra  le  P.  Sana- 
don,  jésuite,  très  connu  pour  sa  politesse  et  l'amé- 
nité de  son  caractère;  le  P.  Gabriel  Porée,  de  l'Ora- 
toire,   successivement    bibliothécaire    de     Fénelon, 


(gS)  R.    N.    Sauvage  :    Le   tombeau   poétique   de   Segrais, 
p.  II. 

(94)  Trésor  de  Littérature,  t.   I,   17^1»   loc.   cit. 
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curé  de  Noyant,  au  diocèse  de  Bourges,  puis  de 
Louvigny,  près  Caen,  et  chanoine  de  Saint-Patrice 
de  Baveux,  auteur  spirituel  et  caustique  (95),  et  sur- 
tout le  jeune  Voltaire,  exilé  à  Caen.  Mais  ce  der- 
nier, d'abord  très  bien  accueilli,  fut  bientôt  exclu 
pour  son  libertinage  (96). 

Belin  était  un  des  habitués  de  M™^  de  Saint-Luc, 
dont  la  maison  était  un  autre  centre  littéraire.  Rien 
de  plus  énigmatique  que  l'origine  de  cette  dame, 
qui  vit  accourir  chez  elle  tout  ce  que  la  ville  avait 
d'esprits  les  plus  délicats.  A.  Charma  et  G.  Mancel, 
dans  leur  ouvrage  sur  le  P.  André,  nous  disent 
qu'ils  ne  connaissent  à  ce  sujet  que  la  mention  d'un 
opuscule<  de  de  Quens:  «  Edmond  Auger,  sieur  de 
«  Saint-Luc,  anobli...  en  mars  1667  ». 

C'est  vraiment  peu.  Au  reste,  cette  nouvelle  ano- 
blie nous  semble  bien  petite  dame  en  comparaison 
de  celle  qui  nous  occupe,  et  rien  ne  milite  en  faveur 
de  cette  première  hypothèse;  ce  qui  nous  donne 
droit  de  chercher  ailleurs. 

François  III  de  Harcourt,  nommé  lieutenant  géné- 
ral en  Normandie  en  1651,  épousa  Renée  d'Épinay 
de  Saint-Luc,   dame  d'Ectot  (97). 

Le  2  décembre  1683  fut  inhumé  à  Saint-Jean  de 


(gS)  Gabriel  Porée  fonda,  en  i7<!io,  une  feuille  pério- 
dique, Les  Nouvelles  littéraires,  qui  publièrent,  en  17^1, 
un  éloge  de  Belin. 

(96)  G.  Vanel  :  Une  gronde  ville  ou  XVIW  siècle.  Lo  vie 
privée  à  Caen,  p.  3^b. 

(97)  Dom  Le  Noir:  Preuves  généalogiques  et  historiques 
de  la  maison  d'Harcourt;  Paris,  1907,  in-4°,  p.  xxix. 
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Caen  Jean  Beaudin  de  Saint-Luc,  en  présence  de 
M«  Jean  Blin,  prêtre  (98). 

Or,  M^^  de  Saint-Luc,  l'amie  des  hommes  de  let- 
tres, habitait  la  rue  Saint-Jean,  et  voici  un  Jean 
Blin,  prêtre,  qui  assiste  à  l'inhumation  du  sieur  de 
Saint-Luc.  Pures  coïncidences,  pourra-t-on  dire, 
mais  coïncidences  intéressantes  à  noter. 

Les  d'Espinay  de  Saint-Luc  sont  d'une  vieille  fa- 
mille normande  qui  produisit,  sous  Louis  XIII,  le 
fameux  maréchal  de  ce  nom.  Son  fils,  François  II, 
épousa  en  1643  Anne  de  Birade,  et  son  petit-fils 
François  s'allia  en  1674  avec  Marie  de  Pompadour, 
dont  la  fille  unique  épousa  en  1715  le  marquis  de 
la  Rochefoucault  (99). 

Voilà  beaucoup  de  dames  de  Saint-Luc.  Aucune 
marque  authentique  ne  peut  nous  désigner  celle  dont 
nous  voulons  parler.  Le  problème  est  soulevé;  nous 
laissons  à  d'autres,  plus  heureux  que  nous  dans 
leurs  recherches,  le  soin  de  le  résoudre.  Ajoutons 
encore  que  M"®  de  Saint-Luc,  dont  nous  cherchons 
l'identité,  résidait  parfois  à  Valognes  en  compagnie 
d'une  demoiselle  de  Harcourt,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend une  lettre  de  M.  de  Verrières  (100): 

«  Il  faut  l'avouer,  à  la  honte  de  nostre  ville,  Ma- 
«  dame,  depuis  que  vous  estes  à  Valogne  je  ne  re- 
«  connais  plus  vostre  muse,  tant  elle  a  pris  l'essor... 


(98)  Arch.    municipales    de    Caen,    Reg.    par.    de    Saint- 
Jean. 

(99)  Moréri  :  Dictionnaire,  v°  Espinay  de  Saint-Luc. 

(100)  De  notre  collection. 
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«  J'ay  écrit,  il  y  a  huit  jours,  à  Mademoiselle  de 
«  Harcourt.  Si  ma  lettre  est  arrivée  à  bon  port, 
«  vous  avez  vu,  Madame,  que  je  n'ay  pas  mérité  les 
«  imprécations  dont  vous  me  chargez  et  que  je  me 
«  souviens  de  vous  et  d'elle...  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  dame  de  Saint-Luc  avait 
à  cette  époque  un  salon  littéraire  à  Caen.  Elle 
demeurait  rue  Saint-Jean  et  possédait  un  car- 
rosse (101).  «  Elle  avait  beaucoup  d'esprit,  une  con- 
«  versation  des  plus  agréables,  toujours  soutenue  et 
«  intéressante  par  les  nouvelles  publiques  et  autres 
((  relations  qu'elle  avait  à  Paris  et  dans  nos  armées. 
«  Quoique  grabataire  et  avancée  en  âge,  elle  atti- 
((  rait  chez  elle  toute  la  ville  »  (102). 

Ce  portrait,  tracé  par  le  P.  André,  qui  vint  à  Caen 
en  1726,  nous  montre  cette  dame  fort  avancée  en 
âge:  elle  ne  mourut  qu'en  1742  (103).  De  ce  por- 
trait, nous  pouvons  rapprocher  celui  tracé  par  M*"® 
d'Osseville,  qui  le  complète: 

Sur  votre  teint  règne  en  tout  temps 
L'aimable  fraîcheur  du  printemps. 

Aussi,  ne  doutant  point  que  vous  ne  fussiez  Flore, 
La  terre  vient   de   faire  éclore 

Ce  mélange  divers  des  plus  aimables  fleurs...  (io4). 

Être  l'ami  de  M"®  de  Saint-Luc  était  un  titre  que 
beaucoup  enviaient  et  qui  faisait  honneur  à  Segrais 

loi)  Bibl.   de   Caen,   ms.   de  Quens,   in-4°    i56,   f°    20. 
(102)  Ibid.,  fo  M. 

(io3)  Charma  et  Mancel  :  Le  Père  André,  t.  I,  p.  85. 
(io4)  Bibl.   de  Caen,  ms.   in-4°   172,  f°  4i. 
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lui-même  (105).  Mgr  de  Luynes,  évêque  de  Bayeux, 
qui  lut  membre  de  l'Académie  française,  ne  man- 
quait pas  de  venir  la  voir  quand  il  résidait  à  Caen 
et  il  lui  faisait  des  excuses  lorsqu'il  y  manquait  (106). 

Elle  avait  son  franc  parler  avec  l'évêque  de 
Bayeux:  «  Monseigneur,  lui  disait-elle,  les  Luynes 
«  sont  distraits  »  (107). 

Mgr  de  Lorraine,  prédécesseur  de  Mgr  de  Luy- 
nes, ayant  favorisé  le  jansénisme,  ce  dernier  crut 
devoir  réagir  et  il  le  fît  avec  toute  l'énergie  dont 
était  capable  un  ancien  colonel  d'infanterie. 

L'abbé  Belin,  ami  de  M""^  de  Saint-Luc,  fut  dé- 
noncé comme  suspect  de  jansénisme  au  prélat,  qui 
voulut  le  poursuivre:  «  Laissez-le  donc  mourir  en 
«  paix,  écrivit  M™*  de  Saint-Luc  à  l'évêque,  savez- 
«  vous  bien  que  c'est  dans  votre  maison  qu'il  a  pris 
((  ces  idées-là  »  (108).  En  effet,  M.  Belin  avait  été 
précepteur  des  neveux  de  Colbert,  et  Mgr  de  Luy- 
nes était  petit-fils  de  Jeanne-Marie-Thérèse  Colbert, 
fille  du  puissant  ministre,  mariée  en  1667  à  Charles- 
Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynes  et  de  Che- 
vreuse  (109). 

(io5)  Ms.  cité,  fo  25i. 
(io6)  Ms.  cité,  fo  4o3. 

(107)  Ms.  cité,  f*'  202. 

(108)  Charma  et  Mancel  :  Le  Père  André,  t.  II,  p.  9  ;  — 
Vanel  :  Une  grande  ville.  La  vie  privée  à  Caen,  p.   36o. 

(109)  L.   Dussieux  :  Colbert,  p.   22g, 
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§  VII.  L'Abbé  Belin  et  le  Jansénisme 

Mgr  de  Luynes  ne  crut  pouvoir  obéir  à  son  amie, 
^[me  ^Q  Saint-Luc,  il  fit  passer  le  devoir  avant  l'ami- 
tié. Belin  vécut  au  moment  le  plus  passionné  et  le 
plus  critique  de  cette  lutte  de  l'hérésie  janséniste 
contre  l'orthodoxie  catholique.  Fils  honteux  de  Lu- 
ther et  de  Calvin  par  Baius,  cherchant  à  s'abriter 
derrière  les  grands  noms  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas;  père  des  convulsionnistes,  ancêtre  de 
Bayle  et  de  Voltaire,  cabale,  orgueil  insensé,  esprit 
de  susceptibilité  et  de  chicane,  tel  fut  le  jansé- 
nisme. Il  connut  cependant  des  âmes  bien  nées,  des 
volontés  fortes,  des  esprits  profonds  qui  se  lais- 
sèrent duper  par  son  rigorisme.  A  ce  moment,  Ques- 
nel,  prêtre  de  l'Oratoire,  portait  la  controverse  à 
son  apogée  en  publiant  ses  Réflexions  morales  sur 
le  Nouveau  Testament.  Par  la  bulle  Unigenitus,  le 
pape  Clément  XI  condamna  cent-une  propositions 
de  cet  ouvrage.  Le  cardinal  de  Noailles,  archevêque 
de  Paris,  la  Sorbonne,  les  Parlements  se  pronon- 
cèrent en  faveur  du  jansénisme.  Quatre  évêques  en 
appelèrent  de  la  bulle  au  futur  concile  général 
(1717)  et  ils  furent  suivis  par  un  grand  nombre  de 
docteurs  de  Paris,  Reims,  Nantes  et  Caen.  En  171cS 
montait  sur  le  siège  épiscopal  de  Baveux,  François- 
Armand  de  Lorraine,  docteur  en  Sorbonne,  favori 
du  Régent,  duc  d'Orléans,  qui  fit  «  son  conseil  » 
de  l'abbé  Petit-Pied,  un  des  plus  fougueux  jansé- 
nistes. C'est  dans  ce  milieu  que  vécut  le  curé  de 
Blainville.  Protégé  des  Colbert,  favorables  aux  nou- 
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velles  idées,  ami  de  l'Université  et  des  Oratoriens, 
soumis  aveuglément  à  son  évêque,  et  sans  doute 
aussi  par  inclination  personnelle,  l'abbé  Belin  se 
rangea  du  côté  des  appelants.  Les  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques (110)  font  de  lui  presque  un  martyr  et 
son  nom  est  inscrit  au  Nécrologe  des  plus  célèbres 
défenseurs  el  confesseurs  de  la  vérité  du  XVIIP 
siècle  (111).  Nous  ne  pouvons  que  citer  l'article  qui 
y  est  inséré: 

«  De  Caen,  Dioc.  de  B"^,  le  2  mai. 

((  La  paroisse  de  Bleinville,  qui  n'est  qu'à  une 
«  lieue  d'ici,  a  perdu  vers  le  commencement  de 
((  cette  année  un  excellent  curé,  déjà  vieux,  mais 
«  sans  nul  affoiblissement  pour  la  Vérité,  à  laquelle 
«  il  est  demeuré  attaché  jusqu'à  la  fin.  M.  Blainet 
«  (c'était  le  nom  de  ce  vertueux  ecclésiastique)  avait 
«  rassemblé  avec  soin  tous  les  écrits  concernant  les 
«  affaires  de  l'Église  depuis  un  siècle  et  plus;  il 
«  en  avait  disposé  depuis  plusieurs  années  en  faveur 
«  des  PP.  de  l'Oratoire  de  cette  ville,  dont  le  Supé- 
«  rieur  n'a  pas  cru  devoir  l'abandonner  dans  le 
«  triste  état  où  il  étoit,  sans  secours,  sans  conso- 
«  lation,  délaissé  de  tous  les  curés  et  autres  ecclé- 
«  siastiques  de  son  canton  et  de  la  ville  même  de 
«  Caen.  Ce  R.  Père  remplit  donc  auprès  de  lui 
«  dans  une  première  visite  tous  les  devoirs  de  la 
«  religion  et  de  l'humanité.  Peu  de  jours  après,  il 

(iio)  ou   Mémoires  pour  servir   à   Vhistoire   de   la    bulle 
Unigenitus,   1787,  p.  84,  c.   2. 
(m)  S.   1.,   1760,   2  vol.   m-i2,  t.   I,  p.   298. 
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«  partit  pour  Baveux,  il  informa  M.  l'Évêque  de  la 
<(  triste  situation  du  pauvre  malade,  et  fit  tant 
«  auprès  du  Prélat,  en  intéressant  (dit-on)  sa 
«  gloire  et  son  honneur,  qu'il  obtint  la  permission 
((  de  retourner  à  Bleinville,  d'y  procurer  au  curé 
«  les  secours  convenables,  et  d'y  veiller  à  ce  que 
((  tout  se  passât  dans  l'ordre  et  la  bienséance;  ce 
((  qu'il  exécuta  avec  exactitude  jusqu'aux  obsèques 
«  inclusivement.  Le  vicaire  de  la  paroisse,  logé 
((  chez  ce  digne  pasteur  et  nourri  à  sa  table,  le  re- 
((  gardait  comme  un  athée  et  ne  daignait  pas  s'in- 
«  former  de  sa  santé.  Il  est  ordinaire  aux  curés  de 
«  ce  diocèse,  qui  sont  Appelans,  d'avoir  chez  eux 
«  en  la  personne  de  leur  \'icaire,  leur  plus  cruel 
«  ennemi  ». 

Cet  article,  reproduit  en  abrégé  dans  le  Nécro- 
loge des  défenseurs  de  la  Vérité,  ce  Martyrologe 
du  jansénisme,  et  dans  le  Morérl  des  Normands,  de 
Guiot  (112),  est  sans  nul  doute  dû  à  la  plume  de 
quelque  Oratorien  de  Caen.  Si  l'Oratoire  n'avait  pas 
donné  en  masse  dans  Terreur  (113),  nombre  de  ses 
membres,  et  non  des  moindres,  en  étaient  zélés  par- 
tisans et  défenseurs.  La  maison  de  Caen  avait  fait 
ses  preuves.  Il  faut  remarquer  que  les  Nouvelles 
Ecclésiastiques,  organe  officiel  du  parti  janséniste, 
produit  clandestin,  rédigé  secrètement  par  l'abbé 
Fontaine  de  la  Roche,  sont  loin  d'être  impartiales. 

(112)  Bibl.  de  Caen,  ms,  in-fol.,  67. 

(ii3)  Cf.  Ingold  :  L'Oratoire  et  le  Jansénisme  au  temps 
de  Massillon;  Paris,  1880,  in-8°,  p.  5. 
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iNous  pouvons  cependant  affirmer  que  Belin  avait 
embrassé  et  défendu  avec  ardeur  la  doctrine  de  Jan- 
sénius.  Tout  alla  bien  sous  l'épiscopat  de  Mgr  de 
Lorraine,  janséniste  exalté,  qui  ne  voulait  que  des 
curés  appelants.  Dès  son  arrivée,  en  1728,  Mgr  de 
Luynes  se  montra  un  adversaire  décidé  de  cette 
doctrine  et  il  ordonna  à  tous  ses  prêtres  de  se  sou- 
mettre à  la  bulle  Unigenitus.  Le  plus  grand  nombre 
obéit,  quelques-uns  seulement  s'obstinèrent  dans  le 
schisme.  Des  lettres  de  cachet,  moyen  extra-légal  de 
se  débarrasser  des  gêneurs,  purent  en  faire  enfer- 
mer plusieurs  dans  les  humides  cachots  de  Beau- 
lieu  et  de  la  Tour  Châtimoine  ou  dans  l'ombre  se- 
crète de  quelque  monastère  (114). 

Grâce  à  ses  puissants  amis,  l'abbé  Belin,  opi- 
niâtrement ancré  dans  son  erreur,  put  éviter  ce  châ- 
timent; mais  il  ne  put  recouvrer  les  bonnes  grâces 
de  son  évêque.  Pour  cette  même  cause,  les  prêtres 
orthodoxes  désertèrent  peu  à  peu  l'insoumis.  Il 
semble  tout  naturel  que  les  Oratoriens,  ses  amis,  en 
faveur  desquels  il  avait  testé,  ne  l'abandonnassent 
point  à  ses  derniers  moments. 

L'éloge  de  Belin  fait  allusion  à  plusieurs  faits 
alors  récents.  Le  Chapitre  de  la  cathédrale  avait 
refusé  d'assister  aux  obsèques  de  l'abbé  Peschard, 
ancien  vicaire   général  de   Mgr   de   Lorraine,   mort 

(il 4)  Nous  possédons  deux  originaux  signés  Labriffe, 
ordonnant  de  par  le  roi  l'incarcération  au  prieuré  du 
Plessis-Grimoult  de  l'abbé  Malouin,  chanoine  du  Saint- 
Sépulcre  de  Caen  (1737),  et  du  Père  Rondel,  religieux  de 
Sainte-Geneviève. 
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sans  avoir  voulu  rétracter  son  erreur.  On  pouvait 
craindre  que  ce  fait,  qui  n'était  pas  unique,  se  re- 
produisît aux  funérailles  du  curé  de  Blainville. 
C'est  ce  à  quoi  veilla  le  supérieur  de  l'Oratoire;  mais 
ce  ne  fut  pas  lui  qui  l'enterra,  comme  l'insinuent 
les  Nouvelles  Ecclésiastiques  et  comme  l'affirme 
Guiot  (llo).  L'acte  de  décès  mentionne  que  le  dé- 
funt fut  enterré,  selon  l'usage,  par  son  doyen, 
AP  Jean  l'Archer,  curé  de  Reviers  et  doyen  de  Dou- 
vre,  en  présence  du  vicaire  Gervais  du  Val.  Nous 
n'avons  trouvé  aucune  preuve  de  l'insinuation  mal- 
veillante des  Nouvelles  Ecclésiastiques:  il  est  ordi- 
naire «  aux  curés  de  ce  diocèse  qui  sont  appelans 
«  d'avoir  chez  eux  en  la  personne  de  leur  vicaire 
((  leur  plus  cruel  ennemi  ».  Assurément,  l'autorité 
épiscopale  ne  pouvait  donner  aux  curés  insoumis 
un  vicaire  de  leur  opinion,  c'eût  été  augmenter  le 
mal.  Pour  être  l'auxiliaire  du  curé,  le  vicaire  n'est 
pas  toujours  obligé  d'épouser  ses  idées,  surtout 
lorsqu'elles  sont  fausses.  Et  si  le  bon  maître  fait  le 
bon  serviteur,  M.  Belin  n'eut  jamais  droit  à  des 
auxiliaires  bienveillants.  Esprit  froid,  autoritaire, 
impatient  de  contradiction,  n'approuvant  que  ce 
qu'il  faisait,  le  curé  de  Blainville  fut  un  maître  peu 
aimable.  Les  Registres  paroissiaux  nous  ont  révélé 
les  noms  de  ses  trente-deux  vicaires  successifs  (110). 


(ii5)  Moreri  des  Normands,  ms.   cité. 

(ii6)  Pierre  Litharc,  1G79;  Robert  Quesnel,  1681  ;  Ma- 
thurin  Bydel,  1C82  ;  Louis  Billet,  i684  ;  Gervais  Bertrand, 
i685;  Jacques  le  Moine,  1G86  ;  René  Robehier,  1687;  Robert 
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Et  il  y  eut  des  vacances  et  nous  avons  dû  en  omet- 
tre, car  le  curé  seul  rédigeait  et  signait  les  actes. 
L'absence  ou  la  maladie  permettaient  seules  au 
vicaire  d'user  de  ses  pouvoirs  et  de  nous  transmettre 
son  nom.  Un  petit  fait  nous  montrera  le  peu  d'amé- 
nité de  M.  Belin  avec  ses  auxiliaires.  En  1717,  le 
18  août,  Gallien,  nouveau  vicaire  de  Blainville,  bap- 
tise la  fille  de  Pierre  Biron.  De  retour,  le  curé  en- 
registre l'acte  et  y  ajoute  cette  note: 

«  Le  précédent  baptême  ayant  été  fait  en  mon 
((  absence  par  un  vicaire  nouvellement  arrivé  et  qui 
«  ne  savait  pas  l'état  de  la  paroisse,  moy,  prestre, 
«  curé  de  Blainville  soussigné,  déclare  que  le  père 
«  et  la  mère  de  cet  enfant  ne  faisant  aucun  devoir 
«  de  catholique  et  ayant  esté  mariés  sans  m'en  don- 
((  ner  aucune  connaissance,  ce  que  font  la  plupart 
«  des  religionnairs,  cet  enfant  n'a  dû  être  baptisée 
((  que  comme  une  bâtarde  née  d'un  mariage  illé- 
«  gitime  ». 


de  la  Rivière,  1688;  Constant  le  Rebours,  1G90;  Girard 
Gaultier,  1692-1G93  ;  Richard  du  Thoys,  1697  ;  Charles  le 
Baron,  1699;  Louis  de  la  Londe,  1703-1704;  Jean  Dupont, 
1704,  1706;  Louis  Saillard,  1706  ;  Jacques  de  Brossart,  1706; 
Jean  Halley,  1707-1711;  Guillaume  le  Tainturier,  1707; 
Le  Grips,  1712;  Henri  Costuel,  1718;  Jacques  Noël,  I7i3; 
Jean-Jacques  Goubert,  171/1;  Meritte  du  Lande,  I7i5;  Ro- 
bert Lamoureux,  1716  ;  Adam,  1716,  revient  en  1718;  Gal- 
lien, 1717;  Jean-Gabriel-Marie  le  Jeune,  1721  ;  Jean-B,ap- 
tiste  Londe,  1722-172/i;  Charles  Jardin,  1726-1729;  François 
Briene,  1729-1781;  Michel  le  Fèvre,  1733  ;  Gervais  Duval, 
1734-1737. 
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L'infortuné  vicaire  dut  être  houspillé  et  si  le  curé 
avait  raison  dans  le  fond,  il  eût  pu  être  plus  conci- 
liant dans  la  forme.  Bref,  M.  Belin  eut  de  nom- 
breuses amitiés  littéraires,  mais  il  se  fit  peu  d'amis 
parmi  les  ecclésiastiques. 

§  IX.  Sa  Mort 

Parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  le  curé  de  Blain- 
ville  perdit  l'usage  de  la  vue  (117).  Les  Nouvelles 
Ecclésiastiques  (118)  nous  montrent  «  le  vicaire  de 
«  la  paroisse,  logé  chez  son  curé,  nourri  à  sa  table, 
«  le  regardant  comme  athée  et  ne  daignant  pas 
«  s'informer  de  sa  santé  ».  A  en  juger  par  cette 
description,  la  situation  du  pauvre  curé  nous  pa- 
raît bien  triste,  et  le  rôle  de  l'évêque  et  du  vicaire 
peu  empreint  de  charité  chrétienne.  Mais  la  feuille 
janséniste,  dont  l'impartialité  était  le  moindre  souci, 
avait  tout  intérêt  à  faire  de  ce  prêtre,  ennemi  irré- 
ductible de  l'autorité  pontificale,  un  martyr  de  sa 
cause.  D'ailleurs,  à  cette  époque,  si  les  vicaires 
avaient  besoin  de  l'agrément  de  l'évêque,  leur  choix 
restait  le  droit  du  curé.  «  Les  curés  sont  ordinaires 
«  dans  leurs  paroisses  pour  le  for  intérieur,  et  leur 
«  pouvoir  dans  leurs  paroisses  doit  ressembler, 
«  quand  la  loi  ne  le  défend  pas,  en  cette  matière, 
«  à  celui  des  évêques  auxquels  nul  ne  conteste  la 
<(  nomination  d'un  vicaire  général  quand  ils  en  ont 


(117)  Trésor  de  Littérature,   loc.    cit. 

(118)  Loc.  cit. 
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«  besoin  ».  Ainsi  raisonnent  les  canonistes  (119). 
L'approbation  épiscopale  était  nécessaire  pour  écar- 
ter les  favoris,  les  vicieux  et  les  ignorants.  Que 
l'évêque  de  Bayeux  ait  contesté  à  M.  Belin  un  vi- 
caire absolument  de  son  choix,  nous  ne  pouvons 
en  être  surpris.  Qu'il  lui  ait  imposé  un  espion  pour 
surveiller  ses  dires  et  ses  actions,  nous  ne  pouvons 
le  supposer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vieux,  infirme  et 
malade,  le  curé  de  Blainville  était  digne  de  com- 
passion. Les  Oratoriens,  avec  lesquels  il  avait  com- 
battu, vinrent  l'assister  lorsqu'il  fut  tombé  sur  le 
champ  de  bataille.  C'était  justice.  Le  supérieur  des 
Oratoriens  de  Caen  se  rendit  à  Blainville,  où  il  pro- 
digua au  malade  ses  soins  les  plus  empressés.  Il 
alla  même  à  Bayeux  afin  d'intéresser  l'évêque  au 
sort  du  curé.  Le  prélat,  plus  compatissant  que  les 
jansénistes  n'ont  voulu  le  dire,  laissa  l'Oratorien 
libre  de  s'occuper  de  son  ami.  Le  malade  avait  de- 
puis plusieurs  années  légué  à  la  maison  de  l'Ora- 
toire sa  magnifique  bibliothèque,  «  renfermant  tous 
«  les  écrits  concernant  les  affaires  de  l'Église  de- 
«  puis  un  siècle  et  plus  »  (120).  On  sait  encore 
«  que  le  Supérieur  de  l'Oratoire  veilla  à  ce  que  tout 
«  se  passât  dans  l'ordre  et  la  bienséance,  qu'il  veilla 
«  jusqu'aux  obsèques  inclusivement  ».  Mais  ici, 
nous  prenons  les  Nouvelles  ecclésiastiques  en  fla- 
grant délit  d'inexactitude,  témoin  l'acte  de  décès: 


(iig)  Mgr  Meric  :  Le  clergé  sous  Vancien  régime;  Paris, 
1890,   in-i2,  p.   ^54. 
(120)  Nouvelles    ecclésiastiques,    loc.    cit. 
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«  Le  jeudy  septième  de  febvrier  mil  sept  cent 
«  trente  sept,  par  nous  Jean  Larcher,  prêtre,  curé 
«  de  Reviers,  doyen  de  Douvres,  a  été  inhumé  dans 
«  le  chœur  de  l'église  de  Blainville  le  corps  de  M' 
«  Jacques  Belin,  curé  dudit  lieu,  décédé  hier  en  pré- 
ce  sence  de  Gervais  Duval,  prêtre,  vicaire  dudit 
«  lieu  »  (121). 

Il  n'y  eut  donc  ni  scandale,  comme  voulaient  le 
faire  craindre  les  jansénistes,  ni  changement  à  la 
règle  suivie  en  pareille  circonstance  (122). 

En  écrivant  ces  lignes,  nous  avons  suivi,  autant 
qu'il  nous  a  été  possible,  la  vieille  règle  formulée 
par  Cicéron  (123)  et  rappelée  par  Léon  XIII  (124) 
aux  historiens  modernes:  «  Ouis  nescit  primam  esse 
«  historiae  legem  ne  quid  falsi  dicere  audeat,  deinde 
«  ne  quid  veri  non  audeat?  »  La  première  loi  de 
l'histoire  est  de  ne  jamais  affirmer  rien  de  faux;  la 
seconde  de  ne  jamais  se  permettre  de  cacher  la 
vérité. 

(i2i)  Arch.  mun.  de  Blainville. 

(122)  ((  Le  doyen  du  lieu  fera  la  cérémonie  de  la  sépul- 
«  ture  des  curés  de  son  doyenné,  et  il  aura  pour  l'hono- 
«  raire  la  somme  de  huit  livres  et  le  bréviaire  du  diocèse 
«  appartenant  au  feu  curé  ».  Mandement  de  ^fg^  VÉvêque 
de  Bayeux,  portant  règlement  pour  les  doyens  de  son  dio- 
cèse. Donné  à  Rouen,  le  6  mai  1782. 

(i23)  Cicéron:  De  oratore,  II,  i5. 

(124)  Léon  XIII:  Lettre  sur  les  études  historiques,  i883. 
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Mrs, 


A  quoi  devons-nous  attribuer  cette  assemblée  extra 
ordinaire  de  tant  d'illustres  personnes  distinguées  par 
le  mérite  et  les  dignités?  Pourquoi  voions-nous  ce  con- 
cours de  tous  les  ordres  de  la  ville  vous  honorer  au- 
jourd'huy  de  leur  présence?  Oserai-je  le  dire,  Mrs: 
si  notre  Académie  respondoit  aux  espérances  qu'elle 
donna  dès  sa  naissance,  si  la  première  ardeur  ne 
s'étoit  pas  rallentie;  si  la  noble  émulation  qu'excitoit 
en  nous  l'amour  de  notre  protecteur,  M'"  Foucault, 
cons*"  d'état,  pour  les  belles  lettres,  continuoit  à  pro- 
duire ces  discours  pleins  des  grâces  de  l'éloquence  et 
de  la  plus  profonde  érudition  dont  lui-même  nous 
donnoit  de  si  riches  modèles;  si  les  manières  gra- 
tieuses  de  ce  digne  chef  répandoient  encore  dans  nos 
assemblées  les  mêmes  charmes  qui  nous  y  rendoient 
si  assidus,  nous  pourrions  nous  flatter  que  celle  nom- 
breuse compagnie  attirée  par  la  curiosité  et  le  plaisir 
viendroit  aujourd'huy  nous  animer  par  ses  applau- 
dissemens;   mais   un  sujet  plus  noble  et  plus  digne 
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d'attention  nous  assemble,  il  faut  nous  acquiter  du 
devoir  le  plus  juste  de  notre  reconnoissance  envers 
le  grand  prince  à  qui  nous  devons  notre  établisse- 
ment, devoir  où  nos  cœurs  ont  plus  de  part  que  la 
loy  qui  nous  l'impose;  le  même  amour  pour  Louis 
le  grand,  le  même  zèle  qui  nous  presse  pour  sa  gloire, 
et  qui  nous  engage  à  célébrer  les  louanges  ont  con- 
duit ici  cette  nombreuse  compagnie  pour  les  enten- 
dre, c'est  à  ce  seul  amour  que  nous  devons  l'honneur 
de  la  voir  remplir  le  lieu  de  nos  exercices.  Heureux 
si,  pour  satisfaire  à  son  attente,  toute  cette  illustre 
compagnie  m'inspiroit  leurs  pensées,  me  prestoit  des 
paroles  dignes  des  sentiments  de  leur  cœur,  et  m'ani- 
moit  d'une  ardeur  aussi  âme  que  j'en  vois  briller 
dans  leurs  yeux. 

J'ai  lieu  de  craindre,  Mrs,  que  vous  ne  vous  plai- 
gnies  du  choix  que  mes  confrères  ont  fait  du  moindre 
sujet  d'entre  eux  si  peu  capable  de  répondre  à  vos 
désirs:  vous  dires  sans  doute  que  l'éloge  de  Louis  le 
grand  devoit  être  confié  à  une  plume  plus  éloquente 
que  la  mienne.  Oui,  Mrs,  je  joindrois  volontiers  mes 
reproches  aux  vôtres;  si  je  n'avois  pas  lu  dans  leur 
esprit  le  motif  d'un  choix  si  peu  proportionné  à  la 
grandeur  du  dessein,  c'est  un  effet  de  la  justice  qu'ils 
rendent  aux  vertus  du  grand  prince  dont  je  dois  par- 
ler, et  de  l'idée  favorable  qu'ils  ont  de  votre  amour 
pour  lui;  ils  ont  vu  que  ses  louanges  n'ont  pas  besoin 
du  secours  de  l'art,  et  que,  pour  vous  les  faire  écou- 
ter avec  plaisir,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  parer 
des  ornements  de  l'éloquence. 

En  effet,  Mrs,  si  la  postérité  aura  peine  à  trouver 
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de  la  vraysemblance  dans  l'histoire  toute  simple  d'un 
règne  si  fécond  en  événements;  ne  seroit-ce  pas  en 
rendre  le^  merveilles  absolument  incroiables  que  de 
vouloir  les  relever  par  des  ornemens  étrangers;  avec 
quelque  sincérité  qu'on  l'écrive,  cette  histoire  un  jour, 
peut-être  un  jour,  les  critiques  partagés  par  ce  sujet 
en  feront  un  paradoxe;  ils  la  rangeront,  comme  la 
cyropédie,  entre  ces  ouvrages  qui  laissent  à  douter  si 
Vautheur  n'a  point  plutôt  prétendu  tracer  Vidée  d'un 
prince  tel  qu'on  souhaiteroit  qu'ils  fussent,  que  de 
faire  le  récit  fidel  des  actiojis  et  des  vertus  réelles 
du  héros  dont  ils  empruntent  le  nom. 

Nous  mêmes,  Mrs,  qui  voions  ce  monarque  de  plus 
près,  pouvons-nous  retenir  notre  admiration.  De 
quelque  côté  que  nous  regardions  ce  grand  ro\  ;  en 
quelque  âge,  en  quelque  état  qu'on  le  considère,  dans 
sa  jeunesse  comme  dans  le  cours  de  cette  longue  vie, 
dans  le  plus  haut  éclat  de  sa  gloire  et  de  ses  prospé- 
rités; même,  disons-le,  Mrs,  sans  craindre  de  faire 
tort  un  jour  à  sa  mémoire,  même  dans  les  revers  de 
la  fortune  qu'il  a  éprouvés,  Louis  ne  paroit-il  pas 
toujours  également  admirable,  toujours  au-dessus  des 
autres  hommes. 

Oui,  Mrs,  dans  des  vues  si  opposées,  il  nous  paroi t 
toujours  égal,  modéré  dans  sa  grandeur,  constant 
dans  l'adversité,  sa  vertu  ne  s'est  jamais  démentie, 
son  courage  ne  s'est  ny  trop  élevé,  ny  trop  abbatu, 
une  sagesse  mesurée  au-dessus  de  tous  les  événements 
qui  forme  le  caractère  de  Louis  lui  conservera  tou- 
jours le  nom   de  grand. 

Rappelles  dans  votre  souvenir  les  prodiges  qui  pré- 
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cédèrent  sa  naissance  longtems  désirée,  demandée  au 
ciel  par  des  vœux  fervens,  mille  voix  la  prédirent 
lorsqu'on  en  avoit  presque  perdu  l'espérance:  quelle 
fut  la  joie  des  peuples,  Mrs,  par  combien  d'actions  de 
grâce,  de  fêtes  magnifiques  et  d'acclamations  la 
France  témoignat-elle  ses  transports;  le  ciel  y  répon- 
dit par  des  victoires  éclatantes  qui  comblèrent  notre 
bonheur,  en  signalèrent  les  beaux  jours;  et  nous 
furent  d'heureux  présages  de  la  gloire  de  son  règne. 
La  cour,  auparavant  partagée  en  différens  intérêts, 
étoit  remplie  de  trouble,  de  cabale  et  d'intrigues  qui 
se  répandoient  dans  les  provinces:  la  possession  de 
la  couronne  assurée  par  cette  naissance  y  fait  luire 
un  nouveau  jour,  l'ambition  n'ose  plus  se  décou- 
vrir; ce  nouvel  astre  s'élève  pour  éclairer  la  France 
en  change  toute  la  face,  les  esprits  se  réunissent  et 
tous  concourent  au  bien  de  l'état.  Le  ciel  ne  nous 
fit  point  un  présent  imparfait,  il  n'épargna  rien  pour 
le  rendre  précieux;  il  versa  à  pleines  mains  sur  cet 
auguste  enfant  les  plus  riches  dons  de  îa  nature,  les 
grâces  environnèrent  son  berceau,  et  répandirent  sur 
lui  tous  leurs  charmes;  les  muses  rappellées  en  France 
semblèrent  ny  avoir  fixée  leur  demeure,  dans  la  cé- 
lèbre académie  nouvellement  établie,  que  pour  y  for- 
mer des  hommes  capables  de  conduire  son  enfance, 
et  de  chanter  un  jour  dignement  ses  triomphes;  les 
beaux  arts  se  perfectionnèrent  pour  servir  à  la  magni- 
ficence de  ses  palais,  à  la  grandeur  de  ses  desseins, 
à  rendre  immortelle  la  mémoire  de  ses  faits  glorieux, 
et  faire  de  toutes  les  villes  de  son  roiaume  comme  au- 
tant de  temples  consacrés  à  sa  gloire  par  les  arcs  de 
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triomphes  et  les  trophées  magnifiques  que  l'amour 
de  ses  peuples  lui  ont  élevés  à  l'envie  dans  leurs  en- 
ceintes. 

A  peine  ce  prince  aimable  eut-il  pris  en  main  les 
rhenes  de  son  empire  que  sa  sagesse  étonna  ses  plus 
habiles  ministres;  ils  découvrirent  dans  la  pure  rai- 
son de  ce  jeune  monarque  des  lumières  qu'ils  n'avoient 
pu  acquérir  que  par  une  longue  expérience  ;  ces 
hommes  formés  par  le  plus  sublime  génie  qui  eut 
peut-être  jamais  été  appelle  à  la  conduitte  d'un  état 
le  fameux  Richelieu;  et  après  lui  instruit  par  un 
autre  cardinal,  dont  la  notion  fait  gloire  de  la  poli- 
tique la  plus  rafinée;  ces  grands  hommes  avouèrent 
plus  d'une  fois  qu'ils  ne  pouroient  asses  admirer  que 
le  jeune  Louis  portât  souvent  ses  vues  plus  loin  qu'eux 
et  prit  des  mesures  plus  justes  pour  réussir  dans  ses 
projets. 

La  justice,  Mrs,  doit  être  la  base  et  le  fondement 
d'un  règne  chrétien,  elle  en  fait  toute  la  gloire,  dit 
l'écriture,  Louis  en  fait  aussi  son  premier  devoir  et 
sa  principale  étude;  il  écoute  lui-même  jusqu'au 
moindre  de  ses  sujets,  et  ne  dédaigne  pas  de  prendre 
de  leurs  mains  tremblantes  les  requêtes  qu'ils  lui  pré- 
sentent, il  écoute  leurs  plaintes,  il  y  répond  avec  ten- 
dresse, il  répand  lui-même  ses  grâces,  fais  justice  fi 
tous  le  monde.  Si  l'éclat  de  la  majesté  qui  l'envi- 
ronne en  étonne  quelques-uns,  il  les  rassure,  par  sa 
bonté  et  sa  douceur;  et  contraint  malgré  lui  de  punir 
quel(]ues  coupables,  sa  clémence  tempère  la  sévérité 
des  loix,  autant  que  la  justice  le  peut  permettre  sans 
authoriser  le  crime;  ses  soins  s'étendent  partout:  en 
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même  temps  qu'il  s'applique  au  bon  ordre  dans  son 
roiaume,  il  s'ouvre  de  nouveaux  ports  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignés,  et,  par  là,  ramène  l'abondance 
dans  ses  états:  les  mers  nettoyées  de  corsaires  qu'il 
scoit  renfermer  dans  leurs  rochers  rassurent  nos 
marchands  et  leur  font  entreprendre  de  nouvelles 
courses:  on  voit  au  dehors  nos  voisins  envieux  de  nos 
avantages  ou  redouter  sa  puissance,  on  recherche  son 
amour;  on  vit  au  dedans  le  bon  ordre  rétabli  dans 
les  provinces,  les  violences  des  grands  réprimées,  et 
l'authorité  des  loix  rétablie  et  respectée;  cette  source 
inépuisable  de  moût  qui,  par  des  contestations  sans 
fin  conduisoit  également  à  une  ruine  inévitable  deux 
parties,  à  qui  souvent  après  plusieurs  procès  il  ne 
restoit  que  des  haines  irréconciliables,  ce  cahos  im- 
mense de  chicanne  fut  purgé  par  de  nouvelles  ordon- 
nances qui  réglèrent  la  justice  et  dissipèrent  les  ténè- 
bres dont  la  malice  s'efforçoit  de  l'obscurcir.  Des  prin- 
ces voisins  que  le  règne  précédent  avoit  retenu  dans 
le  devoir  croient  profiter  de  sa  jeunesse,  ils  entre- 
prennent sur  les  droits  de  sa  couronne  et  veulent  l'as- 
sujetir  à  des  soumissions  qu'eux-mêmes  doivent  à  la 
supériorité  de  son  thrône;  il  réprime  leur  audace  par 
sa  fermeté,  et  par  les  ordres  rigoureux  envoies  à  ses 
ambassadeurs;  son  intrépidité  le  fait  craindre  comme 
un  jeune  lion  dont  il  est  dangereux  d'exciter  le  cou- 
rage. Trouble-t-on  ses  alliés,  il  vole  à  leur  secours  et 
deffend  leurs  intérêts;  son  ambassadeur  est  insulté  au 
milieu  d'une  ville  qui  doit  être  l'azile  assuré  de  tous 
les  princes  chrétiens,  sa  dignité  est  violée  à  Rome  en 
la  personne  de  son  ministre,  il  scait,  Mrs,  séparer  la 
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religion  de  la  politique  sans  manquer  en  ce  qu'il  doit 
à  la  dignité  du  souverain  pontife;  il  humilie  une 
cour  qui  veut  s  eslever  au-dessus  des  rois  dont  elle 
tient  sa  grandeur  temporelle,  l'injure  est  hautement 
réparée  pour  l'honneur  de  la  souveraineté,  mais  aus- 
sitôt oubliée  par  son  respect  pour  l'église;  et  la  pira- 
mide  élevée  et  abbatue  sera  ainsi  dans  l'histoire  un 
double  monument  de  son  courage  et  de  sa  piété. 

Toutes  ces  choses  sont  grandes,  Mrs,  et  suffîroient 
pour  rendre  immortelle  la  mémoire  de  plusieurs  rè- 
gnes, ce  ne  sont  cependant  que  les  commencemens  de 
celui  de  Louis;  sa  vertu  s'exerce  pour  se  préparer  de 
plus  éclatantes  actions,  et  nous  en  verrons  bientôt  des 
effets  qui  feront  trembler  toute  l'Europe. 

Pourrions-nous,  Mrs,  oublier  ici  l'événement  de 
son  règne  le  plus  avantageux  à  la  France  et  le  plus 
glorieux  à  la  mémoire  du  prince;  ouvrage  dont  il  ne 
partage  le  mérite  avec  aucun  autre,  qui  est  tout  en- 
semble le  fruit  de  sa  sagesse,  de  sa  piété  et  de  son 
amour  pour  sa  noblesse;  dont  le  ciel  lui  inspira  sans 
doute  le  dessein  et  dont  l'exécution  fut  l'effet  visible 
du  secours  de  la  grâce. 

Le  grand  Augustin,  Mrs,  entre  tant  de  merveilles 
qu'il  a  fait  pour  la  gloire  de  l'église,  ne  regardes  pas 
comme  une  des  moindres  d'avoir  aboli  dans  Alger 
une  usage  détestable  qui,  depuis  longtems,  coutoit  la 
vie  à  une  infinité  de  ses  habitans.  Le  peuple,  tous  les 
ans  à  des  jours  marqués,  se  partageoit  en  deux  ban- 
des: on  livroit  un  furieux  combat,  la  victoire  s'y  dis- 
putoit  avec  une  ardeur  barbare,  parens  contre  pa- 
rens,   frères  contre  frères,  pour  le  seul  intérest  d'un 
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faux  honneur.  Funeste  également  aux  vaincus  et  aux 
vainqueurs,  parce  qu'il  ne  revenoit  aux  uns  et  aux 
autres  que  la  honte  et  le  crime  d'avoir  étés  les  cruels 
meurtriers  de  leurs  concitoiens;  cette  sanglante  tra- 
gédie se  renouvelloit  tous  les  ans,  en  vain,  les  minis- 
tres de  l'église  menaçoient  des  jugemens  de  Dieu;  en 
vain,  le  prince  avoit  tenté  de  l'abolir,  ny  le  respect 
de  la  religion,  ny  l'authorité  du  souverain  n'avoient 
pu  jusqu'alors  déraciner  cette  barbare  coutume.  Au- 
gustin paroii  dans  Alger,  il  entreprens  ce  que  mille 
autres  avant  lui  avoient  tenté  inutilement,  il  emploie 
les  forces  de  son  éloquence,  et  l'authorité  de  son  ca- 
ractère. Il  fait  valoir  la  raison  et  les  sentimens  de  la 
nature,  il  fait  voir  la  honte  et  l'horreur  dont  est  sui- 
vie une  si  cruelle  victoire,  il  s'apperçoit  enfin  que  les 
auditeurs  sont  attendris,  il  rassemble  alors  toutes  ses 
forces,  il  trouve  par  ses  menaces;  il  s'insinue  par  une 
douce  persuasion;  enfin,  aidé  de  la  grâce,  comme  il  le 
reconnoit  lui-mesme,  il  arrache  du  cœur  de  ses  audi- 
teurs cette  rage  qui  les  possédoit,  et  par  un  seul  dis- 
cours, abolis  pour  jamais  cette  déplorable  coutume. 
Est-il  besoin,  Mrs,  d'en  faire  l'application,  n'en  faites 
que  changer  les  noms,  et  vous  reconnoitrés  dans 
cette  histoire  le  ravage  des  maux  qu'ont  causés  les 
duels,  qui,  pareils  à  cette  fureur  de  l'Affrique,  ont  si 
longtems  désolés  la  France,  non  seulement,  Mrs,  par 
deux  ou  trois  combats  dans  une  année,  mais  tous  les 
jours  par  des  fréquentes  rencontres;  non  dans  une 
seule  ville,  mais  dans  toutes  les  provinces.  Le  sang 
le  plus  pur  de  la  France  couloit  par  toutes  les  cam- 
pagnes et  soulloit  toutes  les  villes,  le  plus  brave  étoit 
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exposé  à  la  témérité  d'un  insensé  ou  d'un  désespéré; 
le  frère  même  quelque  fois  engagé  contre  son  frère 
ne  respectoit  plus  les  loix  de  la  nature  et  n'écoutoit 
que  celles  d'un  honneur  chimérique.  On  voit  des  fa- 
milles désolées,  souvent  éteintes,  et  l'état  perdoit  tous 
les  jours  par  cette  détestable  manière  des  hommes 
braves  capables  de  porter  sa  gloire  aux  extrémités  de 
la  terre,  combien  de  nos  rois  avoient  inutilement  em- 
ploies leur  authorité  pour  y  remédier.  Il  étoit  réservé 
à  la  fermeté  et  à  la  sagesse  du  jeun  Louis  de  pro- 
duire un  tel  miracle.  Le  plus  grand  des  évecques 
avoit  été  destiné  de  Dieu  pour  détruire  dans  l'Affri- 
que  une  coutume  barbare  qui  déshonoroit  l'église:  le 
plus  grand  des  rois  étoit  réservé  pour  abolir  un  aussi 
cruel  usage  qui  déshonoroit  et  désoloit  en  même  tems 
le  plus  chrétien  du  roiaume.  Combien  de  braves  gens, 
Mrs,  doivent  à  Louis  pour  celte  action  le  jour  qu'ls 
n'auroient  peut-être  jamais  respiré.  Combien  d'illus- 
tres familles  subsistent  encore  qui  peut-être  seroient 
éteintes.  Que  de  grands  noms  sont  aujourd'huy  en 
honneur  qui  seroient  ensevelis  dans  un  éternel  oubli. 
Si  ce  sage  prince  par  sa  sévérité  à  faire  observer  ses 
loix  contre  les  duels  assura  la  vie  de  la  noblesse,  il 
n'eust  pas  moins  de  soin  de  sauver  celle  de  ses  moin- 
dres sujets  dans  une  conjoncture  où  le  péril  étoit 
encore  plus  présent:  une  disette  affreuse  ravagoit  les 
provinces;  tout  étoit  à  craindre  dans  une  pareille  ex- 
trémité, où  la  nécessité  ne  reconnoit  point  de  loix, 
ou  la  plus  sévère  justice  est  souvent  contraint  de  lais- 
ser impunis  des  crimes  forcés.  N'arrêtons  pas,  Mrs, 
notre  idée  sur  des  images  si   tristes,   rappelions  seu- 
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lement  ce  que  nous  vîmes  dans  les  dernières  annéez 
quoy  qu'on  puisse  dire  quelles  auroient  paru  abon- 
dantes comparées  à  celle  dont  je  veux  parler;  en  un 
mot,  cette  disette  alloit  rendre  ce  roiaume  comme 
une  seconde  Egypte,  si  l'amour  du  prince  pour  ses 
peuples,  secondé  par  la  prévoiance  d'un  ministre 
zélé,  Golbert,  et  agissant  comme  un  autre  Joseph, 
n'eut  apporté  un  prompt  remède  à  ce  mal  le  plus 
pressant  et  le  moins  supportable  de  tous  les  maux. 

Ce  fîdel  ministre  le  plus  actif  qui  fut  jamais  exé- 
cuta les  ordres  de  son  maître  avec  une  diligence  telle 
que  le  demandoit  une  pareille  nécessité,  il  fit  venir 
des  pays  étrangers  quantité  de  bled  qu'il  partagea 
dans  les  provinces  et  il  ne  craignit  pas  d'avilir  les 
palais  de  son  maître  en  changeant  ses  beaux  jardins 
en  des  bureaux,  où,  sous  les  yeux  du  prince,  on  dis- 
tribuoit  le  pain  à  ses  sujets.  Ainsi,  Paris,  délivré  des 
horreurs  inévitables  sans  ce  prompt  secours,  regarda 
Louis  comme  son  sauveur,  et  cette  libéralité  lui  ac- 
quit, non  comme  au  prince  de  l'Egypte  les  biens  et 
la  liberté  de  ses  sujets,  mais  leurs  cœurs;  domaine 
mille  fois  plus  glorieux,  mille  fois  plus  désirable. 

Ce  ne  furent  pas  là,  Mrs,  les  seuls  effets  de  sa  pru- 
dence et  de  sa  tendresse  pour  ses  peuples,  il  porta 
ses  vues  plus  loin;  les  misères  passées  lui  firent  for- 
mer le  dessein  de  prévenir  celles  de  l'avenir.  Aidé  des 
lumières  du  sage  ministre  dont  je  viens  de  parler,  il 
considéra  avec  ce  grand  homme  que  la  pauvreté  du 
peuple  ne  vient  ordinairement  que  de  son  oisiveté  ou 
de  son  peu  d'industrie,  il  charga  le  ministre  de  pen- 
ser aux  moiens  dy  remédier. 
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Permettés-moi,  Mrs,  de  renouveller  dans  vos  es- 
prits la  mémoire  d'un  homme  que  ses  vertus  ont  ren- 
dus digne  de  votre  estime.  Je  m'acquite  par  là  d'une 
partie  de  ma  reconnoissance  pour  m'avoir  procuré 
l'honneur  que  je  possède  aujourd'huy:  c'est  à  ses  bon- 
tés que  je  dois  la  douceur  de  mon  séjour  en  cette 
province  qui  m'a  donné  l'avantage  d'être  associé  à 
votre  illustre  académie  et  de  porter  le  glorieux  titre 
de  votre  confrère.  Le  grand  prince  dont  j'ay  entre- 
pris l'éloge  ne  désaprouveroit  pas  sans  doute  ce  témoi- 
gnage de  mon  juste  ressentiment.  Le  nom  de  Colbert 
ne  lui  feroit  point  de  honte  en  le  voiant  mêlé  avec  le 
sien,  tout  auguste  qu'il  est,  il  donna  des  regrets  à  la 
perte  de  ce  fidel  serviteur,  et  par  là  honora  sa  mé- 
moire. Tant  de  sang  de  cette  illustre  famille  versé 
pour  son  service  attire  sur  elle  les  grâces  que  la  bonté 
de  ce  grand  roy  ne  cesse  point  d'y  répandre  ce  sont 
des  preuves  qu'il  n'est  pas  moins  content  des  services 
des  enfans  qu'il  le  fut  de  ceux  du  père.  Ce  prudent 
ministre  donc,  considérant  que  le  remède  le  plus 
certain  de  la  pauvreté  du  peuple  étoit  de  lui  (Mer  le 
prétexte  de  l'oisiveté  et  qu'il  en  reviendroit  même 
un  double  avantage  pour  la  gloire  de  l'état  et  le  bien 
des  particuliers;  il  insinua  au  roy  d'établir  par  tout 
le  roiaume  toutes  sortes  de  manufactures:  il  attira 
des  états  voisins  divers  maîtres  des  arts  qui  nous 
étoient  les  moins  connus;  il  les  partagea  dans  les  pro- 
vinces pour  les  enseigner  gratuitement,  et  ainsi  il 
ne  laissa  plus  d'excuse  à  la  mandicité  du  peuple  ; 
peuple  vraiment  heureux  si  les  grands  desseins  de 
ton   prince,   inspirés   par   ce   fidel   ministre   n'eussent 
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point  été  traversés  par  la  jalousie  de  tes  voisins.  Le 
bonheur  dont  la  France  alloit  jouir  irrita  l'envie, 
cette  ennemie  du  repos  des  hommes  sortie  de  l'enfer, 
armée  de  tous  ses  serpens,  ne  respira  que  la  fureur, 
et  alluma  bientôt  par  toute  l'Europe  les  funestes  flam- 
beaux de  la  discorde  que  quarante  années  de  guerre 
presque  sans  interruption  n'ont  pu  éteindre  dans  des 
mers  de  sang. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  vu  Louis  que  dans  les  occu- 
pations tranquilles  de  la  paix,  ses  vertus  douces  nous 
l'ont  représenté  comme  un  prince  sage,  et  un  père 
plein  de  tendresse,  ne  songeant  qu'à  rendre  heureux 
les  peuples  charmés  de  son  empire.  Il  faut  à  présent 
vous  le  faire  voir  comme  un  héros  terrible  a  ses  enne- 
mis comme  un  conquérant  infatigable  dans  les  durs 
travaux  des  champs  de  mars:  et  après  l'avoir  montré 
couronné  de  branches  de  chesne  et  d'olivier  par  les 
mains  de  la  paix  et  de  l'amour  de  la  patrie,  il  est 
tems  de  vous  le  faire  admirer  couronné  de  mille  lau- 
riers par  la  victoire. 

Ce  jeun  lion  n'avoit  encore  exercé  son  courage  que 
dans  les  guerres  innocentes  des  forests;  dès  qu'il  est 
provoqué  par  des  ennemis  plus  dignes  que  lui,  il  dé- 
ploya toute  sa  valeur,  c'est  un  fleuve  longtems  sus- 
pendu qui  a  rompu  toutes  ses  digues:  ses  premiers 
efforts,  terribles  à  ceux  qui  ont  excité  son  ardeur, 
ne  trouvent  point  d'obstacles  capables  de  les  arrêter 
et  j'ose  dire,  Mrs,  qu'il  ne  rencontra  partout  que  des 
ennemis  aussi  timides  devant  lui  que  les  victimes 
craintives  de  ses  jeux  et  de  ses  divertissemens.  Ne  pre- 
nés  pas  ceci,  Mrs,  pour  une  exaggération,  souvenez- 
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VOUS  de  la  rapidité  de  ses  premières  conquêtes:  il 
emploie  moins  de  tems  à  soumettre  des  provinces  en- 
tières qu'il  n'en  faut  presque  à  les  traverser;  les  plus 
fortes  places  tiennent  à  peine  trois  jours  contre  l'im- 
pétuosité de  ses  armes,  il  force  les  saisons,  il  assu- 
jeti  la  nature:  ny  la  rapidité  des  plus  grands  fleuves, 
ni  la  hauteur  des  boulevarts,  les  neiges  ny  les  glaces 
ne  peuvent  rallentir  son  ardeur,  il  n'est  point  de  ro- 
chers inacessibles  au  courage  que  sa  présence  inspire 
à  ses  troupes,  les  plus  grandes  rivières  ne  sont  que 
des  faibles  barrières  pour  couvrir  ses  ennemis,  et  la 
terre  s'eslève  ou  s'applanit  selon  qu'il  est  utile  à  ses 
desseins,  on  diroit  que  la  victoire  le  porte  lui  et  ses 
soldats  sur  ses  ailes  pour  les  placer  sur  les  remparts 
les  plus  élevés,  pour  les  transporter  au  delà  des  fleuves 
débordés  et  sur  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes. 
A  peine  la  renomée  peut  suffire  à  publier  ses  exploits, 
elle  n'a  pas  encore  appris  aux  dernières  provinces  de 
la  France  les  premières  attaques  d'une  place  que  déjà 
deux  ou  trois  autres  ont  subits  le  joug  du  vainqueur, 
et  ouvert  ses  portes  pour  recevoir  la  loy.  Il  faut 
moins  de  tems  à  ce  héros  pour  les  prendre  qu'à  d'au- 
tres pour  les  reconnoître.  Tel  le  virent  la  Flandre, 
la  Franche-Comté,  la  Lorraine  et  la  Hollande  rouler 
comme  un  torrent  qui  porte  partout  l'épouvante. 
Mais  ce  torrent  va  tout  inonder,  il  roule  sans  règle, 
sans  tenir  de  route  certaine,  il  confondra  ensemble 
ennemis  et  alliés,  sa  fureur  aveugle  ne  gardera  ni 
mesure  ni  justice.  Tels  pouvoient  être  autrefois  ces 
conquérans  qui  n'étoient  guidés  que  par  leur  vanité 
qui,  en  ravageant  la  terre  et  remplissant  tout  d'hor- 
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reur,  n'avoient  d'autre  vue  que  de  satisfaire  leur  am- 
bition démesurée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Louis,  il 
ne  s'arme  que  pour  la  justice,  la  justice  le  désarme 
dès  que  ses  ennemis  humiliés  témoignent  être  près 
à  le  satisfaire. 

La  vraie  valeur  ne  doit  avoir  d'autre  fin  que  de 
procurer  la  paix,  autrement  elle  n'est  plus  qu'une  in- 
juste tirannie,  le  magnanime  Louis  scait  donner  des 
bornes  à  ses  victoires  comme  il  en  donne  à  ses  dé- 
sirs; il  est  tout  prêt  d'en  arrêter  le  cours  si  ses  enne- 
mis arrêtent  le  cours  de  leurs  injustices.  Toute  l'Eu- 
rope étonnée  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes  s'unit 
pour  apaiser  sa  colère;  aux  moindres  propositions  de 
paix  qu'elle  lui  fait,  il  suspend  son  ardeur,  de  grands 
hommes  sont  chargés  d'une  négociation  qu'une  infi- 
nité de  différens  intérests  rend  difficile  à  conduire; 
Louis  a  les  siens  propres  à  ménager;  mais  il  en  a 
d'autres  qui  lui  sont  plus  chers;  ce  sont  ceux  de  ses 
alliés;  facile  pour  les  premiers,  il  est  inflexible  pour 
les  autres,  et,  tandis  qu'il  se  relâche  sur  ses  propres 
droits,  il  fait  rendre  à  ses  amis  une  pleine  et  entière 
satisfaction;  il  en  prescrit  lui-même  les  conditions  et 
les  articles;  sa  volonté  déclarée  avec  fermeté  devient 
une  loy  pour  toute  l'Europe,  forcée  enfin  de  le  regar- 
der comme  son  souverain  arbitre  ;  habiles  et  sages 
politiques  rassemblés  dans  Nimègue  rendu  fameuse 
par  cette  paix,  j'en  atteste  votre  sincérité!  Combien  de 
fois  admirates-vous  les  lumières  de  ce  prince  dans  les 
ordres  qu'en  recevoient  ses  ministres,  sa  pénétration 
dans  les  affaires  les  plus  difficiles,  sa  fidélité  pour  ses 
amis,   sa  condescendance  pour  le  bien  publique. 
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Ne  croies  pas,  Mrs,  qu'après  tant  de  longs  travaux 
Louis  s'endorme  dans  l'oisiveté,  il  ne  prens  pas  pour 
lui  le  repos  qu'il  donne  à  toute  la  terre,  sa  vigilance, 
son  application  se  réveillent,  ses  soins  s'étendent  par 
tout  où  la  renommée  portant  le  bruit  de  ses  victoires 
et  de  sa  puissance  fait  désirer  sa  protection.  Eh!  chés 
quels  peuples  les  plus  inconnus  et  les  plus  barbares, 
dans  quelles  contrées  les  plus  reculées  n'a  point  re- 
tenti la  grandeur  de  son  nom  et  de  ses  triomphes. 
Oui,  Mrs,  des  peuples  dont  les  noms  nous  étoient 
ausgi  inconnus  que  leur  pais  sont  venus  des  extré- 
mités de  l'univers  rendre  homage  à  sa  puissance,  des 
rois  d'un  autre  monde  ont  faits  faire  à  leurs  ambas- 
sadeurs le  tour  du  globe  de  la  terre  pour  rechercher 
son  alliance;  il  n'est  point  de  forest  si  impénétrable 
où  son  nom  n'ait  pénétré;  point  d'isle  si  séparée  de 
la  terre  où  il  n'ait  été  porté,  point  de  nation  si  sau- 
vage qui  n'ait  été  adouci  et  civilisé  par  le  respect 
qu'il  leur  a  imprimé.  Vous  scavés,  Mrs,  quels  en  ont 
été  les  fruits  heureux  pour  la  gloire  de  la  religion  et 
pour  le  salut  de  ces  peuples. 

Sous  ses  auspices  et  par  la  protection  de  ce  grand 
roy  qui  fait  plus  consister  sa  grandeur  à  mériter  la 
qualité  de  très  chrétien  et  de  fils  aine  de  l'église  que 
dans  sa  puissance  et  dans  ses  victoires;  sous  son  règne, 
dis-je,  il  s'est  formée  des  compagnies  de  S*"  prêtres 
dont  le  zèle  apostolique  a  porté  et  fait  adorer  dans 
ces  vastes  pays  le  nom  de  Jésus-Christ  qui  y  avoit  été 
jusqu'alors  inconnu,  il  les  a  appuie  de  la  plus  tendre 
protection,  et  n'a  pas  épargné  ses  finances  pour  avan- 
cer ce  grand  ouvrage,  il  a  animé  le  zèle  de  ces  S*"  mis- 
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sionaires  par  ses  caresses  et  par  mille  témoignagnes 
de  sa  bonté,  en  sorte  que  le  salut  d'un  million  d'âmes 
fut  le  fruit  de  la  prédication  de  l'évangile,  et  celui 
de  la  piété  et  de  la  libéralité  de  Louis.  Heureuses 
contrées  d'avoir  reçu  la  véritable  lumière  sans  la- 
quelle toutes  les  autres  ne  sont  que  ténèbres.  Peuples 
fortunés  d'avoir  esté  réservés  au  tems  de  Louis  pour 
profiter  de  ses  soins  charitables  et  de  son  zèle.  Quel- 
que pur  que  soit  le  ciel;  quelques  brillans  rayons 
que  lance  sur  nous  l'astre  qui  donne  le  jour,  vous 
sériés  encore  ensevelis  dans  les  ombres  de  la  mort, 
si  la  providence  ne  s'étoit  servie  de  ce  religieux  prince 
pour  faire  luire  sur  vous  le  jour  de  la  vérité,  et  le 
vrai  soleil  de  justice  qui  seul  illumine  véritablement 
tous  les   hommes. 

Mais  croiés-vous,  Mrs,  que  ce  pieux  monarque  si 
zélé  à  faire  porter  l'évangile  à  des  peuples  si  éloignés 
ait  pu  demeurer  insensible  à  l'aveuglement  d'une  par- 
tie de  ses  sujets;  qu'il  ait  pu,  sous  ses  yeux,  les  lais- 
ser dans  l'erreur,  tandis  qu'aux  extrémités  du  monde 
ses  soins  se  sont  appliqués  à  détruire  l'idolâtrie;  c'est 
ici  le  comble  de  sa  gloire  et  ce  qui  couronne  toutes 
les  actions  de  Louis.  Par  tant  de  victoires,  il  songeoit 
moins  à  rendre  son  nom  célèbre  qu'à  travailler  à 
l'honneur  de  la  religion,  et  à  préparer  des  triomphes 
à  l'église.  Il  n'avoit  jette  la  terreur  dans  le  cœur  de 
ses  ennemis  que  pour  donner  entrée  à  la  vérité  dans 
le  cœur  de  ses  sujets  qui  l'auroient  malheureusement 
abandonné.  Je  ne  m'arresterai  point  à  retracer  ici  la 
funeste  image  des  horreurs  dont  l'hérésie  de  Calvin 
remplit  la  France  au  moment  qu'on  l'y  vit  naître; 
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passons  sur  des  malheurs  dont  gémissent  aujourd'huy 
les  enfans  heureusement  revenus  de  la  fureur  de  leurs 
pères.  Effaçons  le  souvenir  des  crimes  qu'ils  ont  effa- 
cés par  leurs  larmes,  et,  étouffant  des  reproches  qui 
pourroient  altérer  la  charité  qui  doit  nous  unir,  em- 
brassons comme  frères  ceux  que  nous  avons  long- 
temps regardés  comme  nos  plus  cruels  ennemis.  Il 
n'est  pas  besoin,  Mrs,  que  je  m'étende  d'avantage  sur 
ce  bel  endroit  de  l'histoire  de  Louis;  la  mémoire  en 
est  trop  présente,  contentons-nous  de  dire  que  par 
son  zèle  l'hérésie  est  abbatue  pour  ne  se  relever  ja- 
mais. L'arrêt  irrévocable  de  sa  ruine  fit  retentir 
l'église  d'actions  de  grâces  jusque  dans  le  centre  de 
la  pierre  qui  en  est  le  fondement;  la  foy  triomphe  de 
l'erreur  dans  toutes  les  parties  du  roiaume,  ce  fut 
toute  l'application  de  ce  grand  monarque,  il  inspira 
la  même  ardeur  à  tous  ses  ministres:  nous  en  voions 
encore  tous  les  jours  d'heureux  fruits  par  le  retour 
sincère  de  plusieurs  au  sein  de  l'église;  que  si  quel- 
ques-uns, arrêtés  par  des  respects  humains  ou  par 
leur  préventions,  retiennent  encore  dans  leurs  cœurs 
l'amour  de  leurs  premières  erreurs,  espérons  que  Dieu 
achèvera  bientôt  son  ouvrage,  qu'il  accordera  enfin 
cette  paix  si  désirée  et  demandée  par  des  vœux  si  fer- 
vens;  alors,  n'aiant  plus  aucun  fondement  de  l'espé- 
rance dont  on  les  futte  si  vainement,  ils  se  rendront 
dociles  pour  écouter  la  raison  et  ouvriront  les  yeux 
à  la  lumière  de  la  vérité.  Peut-être,  Mrs,  que  je  lasse 
votre  attention,  et  je  sens  moi-même  que  mes  forces 
s'épuisent,  cependant  combien  de  grandes  choses, 
vous  le  scavez,  nous  restent-il  encore  à  admirer  dans 
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Louis  le  grand.  Des  républiques  humiliées,  des  pirates 
punis,  des  alliés  secourus,  la  marine,  presque  incon- 
nue en  France,  portée  par  ses  soins  à  la  plus  haute 
perfection,  le  commerce  rétabli,  des  nouveaux  ponts 
construits,  les  places  fortifiées,  la  jonction  des  mers 
ouvrage  commencé  et  abandonné  par  les  revers, 
reprit  sous  le  règne  précédent  et  laissé  de  nouveau 
comme  impossible,  enfin  glorieusement  achevé  sous 
celui  de  Louis.  Toutes  ces  choses  que  je  confonds 
sans  ordre  et  qui  fourniroient  la  matière  de  plusieurs 
volumes  furent  les  fruits  du  repos  toujours  agissant 
de  ce  sage  monarque. 

Je  me  hâte,  Mrs,  pour  me  rapprocher  de  notre 
tems,  le  démon  de  l'hérésie  banni  pour  jamais  de  la 
France  craignit  le  même  sort  dans  un  roiaume  voisin 
et  amy,  il  songea  à  s'y  fortifier  et  à  s'y  préparer  une 
retraite  assurée.  Il  y  régnoit  un  prince  ramené  depuis 
peu  à  la  religion  de  ses  pères  qui  joignoit  à  la  pureté 
de  la  foy  une  piété  solide,  un  tendre  amour  pour  ses 
peuples  et  un  zèle  fervent  pour  l'église  dans  le  sein 
de  laquelle  il  avoit  eu  le  bonheur  de  rentrer.  Une 
reine  respectable,  gratieuse,  pleine  de  bonté,  ornée 
de  tous  les  charmes  de  l'esprit  et  du  corps,  mais  plus 
illustre  encore  par  la  pureté  de  sa  foy  qui  a  toujours 
été  celle  de  ses  ancêtres,  qui  ont  donnés  à  l'église 
des  souverains  pontifes  dont  les  vertus  ont  fait  hon- 
neur à  la  thiare;  cette  pieuse  reine  secondoit  avec  ar- 
deur le  nouveau  zèle  de  son  époux.  Que  de  sujets 
de  crainte  pour  l'esprit  des  ténèbres,  que  de  motifs 
d'exciter  sa  rage  contre  ces  fidels  serviteurs  du  Dieu 
de  vérité  qu'il  a  en  horreur;  que  ne  tentera-t-il  point 
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pour  troubler  leur  repos  et  les  empêcher  de  gagner 
leurs  peuples  par  l'exemple  de  leur  piété.  Serais- je 
téméraire,  Mrs,  si  j'ose  dire  que  c'est  là  la  véritable 
source  de  toutes  les  horreurs  qui  ravagent  l'Europe 
depuis  tant  d'années.  Une  si  longue  suitte  de  guerre 
funeste  et  opiniâtre  est  moins  l'effet  de  l'ambition 
d'un  prince  orgueilieux  et  plein  d'artifice  que  de  la 
rage  du  démon  de  l'hérésie,  et  ce  ne  peut  être  que 
lui  qui  inspira  l'audace  au  prince  artisan  de  tous  les 
maux  dont  nous  gémissons.  Quelque  violente  que  soit 
l'ambition  dans  les  hommes,  il  est  rare  qu'elle  seule 
les  pousse  à  violer  tous  les  droits  de  la  nature  et  à 
le  porter  sans  honte  et  sans  remords  aux  plus  grands 
crimes,  tel  que  l'infidélité  et  le  parricide,  cependant 
ce  fut  par  où  commença  l'autheur  de  tous  les  trou- 
bles. 

Le  même  esprit  qui  le  possédoit  porta  en  même 
temps  les  peuples  d'Angleterre  à  la  révolte  contre  leur 
roy  légitime,  et  bientôt,  par  une  désertion  générale, 
ils  démentirent  le  nom  qu'ils  se  donnent  de  sectateurs 
du  pur  évangile,  puisque  jamais  sa  doctrine  ne  peut 
autoriser  la  perfidie  contre  les  souverains  que  Dieu 
nous  a  donné.  Que  fera  le  S*  roy  abandonné,  et 
n'ayant  autour  de  lui  qu'une  petite  troupe  de  fidels 
serviteurs  trop  faibles  pour  le  deffendre.  Iroit-il  se 
livrer  lui-même,  la  reine  son  épouse  et  le  précieux 
gage  de  leur  amour  entre  les  mains  d'un  usurpateur 
sacrilège  fier  de  ses  avantages.  Quelle  seureté,  mais 
ou  fuir  et  se  mettre  à  couvert?  en  quels  lieux,  Mrs, 
ailleurs  que  dans  ce  roiaume  de  tout  temps  en  pos- 
session   d'être   l'azile    des    princes    persécutés.    Après 
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quelque  peu  de  résistance  telle  que  vous  l'a  scavés, 
Mrs,  ce  fut  le  parti  qu'il  fallut  prendre.  Nous  le  vimes 
cet  illustre  fugitif,  nous  fûmes  ici  témoins  de  sa 
constance;  la  cause  si  glorieuse  qui  le  dépouilloit  des 
ornemens  de  sa  dignité  augmentoit  en  nous  le  res- 
pect dû  à  l'élévation  de  son  rang.  Jamais  l'éclat  de 
sa  couronne  dans  les  plus  beaux  jours  de  ses  triom- 
phes ne  nous  l'auroit  fait  voir  si  grand  que  notre  ima- 
gination nous  le  représentoit  paré  de  la  gloire  de  sa 
foy.  Tel  aussi  parut-il  à  notre  religieux  monarque. 
Sa  générosité  lui  fît  considérer  les  devoirs  les  plus 
sacrés  violés  dans  la  personne  d'un  grand  roy,  la  re- 
ligion poursuivie,  l'innocence  opprimée,  et  la  ma- 
jesté royalle  foulée  aux  pieds,  Il  ne  doute  pas  que  la 
protection  qu'il  alloit  donner  à  ce  prince  n'attirât  sur 
lui-même  la  rage  de  l'usurpateur  dont  il  enlevoit  la 
proye:  il  scavoit  que  le  démon  de  l'hérésie  agitoit 
des  mêmes  fureurs  tous  ses  partisans,  princes,  répu- 
bliques, jusqu'à  ses  propres  sujets,  infidels  qui  étoient 
eux-mêmes  les  trompettes  de  la  discorde,  mauvais 
François  indignés  de  porter  un  si  beau  nom,  fugitifs, 
déserteurs,  traîtres  à  leur  patrie,  rebelles  à  leur  sou- 
verain, devenus  ses  plus  irréconciliables  ennemis  par 
un  zèle  de  religion  qui  devoit  leur  être  suspect,  c'est 
ce  qui  leur  inspiroit  des  sentimens  si  contraires  aux 
lois  de  la  nature  et  aux  maximes  de  î'évangile,  il 
n'ignoroit  pas  ce  roy  si  éclairé  que  la  grandeur  où 
Dieu  l'avoit  élevé  excitoit  contre  lui  l'envie  de  plu- 
sieurs autres  souverains,  et  que  cette  passion  non 
moins  aveugle  que  l'hérésie,  dont  souvent  elle  est  la 
mère,  avoit  trop  d'affinité  avec  elle  pour  ne  pas  unir 
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dans  le  dessein  d'une  vangance  commune.  Il  voioit 
tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'une  conspiration  géné- 
rale, d'une  ligue  formée  par  des  passions  violentes 
entre  des  princes  qui  sacrifîoient  les  intérests  les  plus 
réels  de  leurs  états,  pour  satisfaire  le  vain  intérest  de 
leur  haine  particulière;  il  prévit  même  que  les  flam- 
beaux de  cette  guerre  cruelle  qui  alloit  s'allumer  se- 
roient  difficiles  à  éteindre  et  que  si  les  pères  la  com- 
mençoient,  ce  sont  ses  propres  termes,  à  peine  les 
enfans  la  verroient  finir.  Louis,  Mrs,  scavoit  toutes 
ces  choses,  sa  prudence  en  prévoioit  les  terribles  suit- 
tes,  cependant  son  grand  cœur  s'élève  au-dessus  des 
craintes  et  des  faiblesses;  il  s'agit  de  l'intérest  de  Dieu 
et  de  la  religion,  tout  cède  en  son  âme  à  ce  puissant 
motif,  il  n'examine  plus  rien  et  met  sa  confiance 
moins  dans  sa  puissance  et  ses  forces  que  dans  la  jus- 
tice de  la  cause  qu'il  va  deffendre.  Que  cette  ardeur 
fîdelle,  Mrs,  que  cette  confiance  chrétienne  relève  bien 
la  gloire  d'un  roy  chrétien.  Que  ces  sentimens  sont 
dignes  du  fils  aine  de  l'église,  du  petit-fils  de  S*  Louis. 
Quelque  succès  qu'ait  ensuite  une  guerre  entreprise 
par  des  motifs  si  S*%  c'est  le  soin  de  la  providence,  ce 
sont  des  jugemens  que  nous  devons  adorer,  auxquels 
nous  devons  humblement  nous  soumettre  sans  oser 
les  examiner,  ni  en  juger  témérairement.  Le  plus 
S*^  de  ses  ancêtres  abandonna  son  roiaume  pour  en- 
treprendre une  guerre  que  tous  les  politiques  regar- 
doient  comme  imprudente,  elle  éloit  toutefois  inspi- 
rée de  Dieu,  l'événement  n'en  fut  pas  heureux  au 
jugement  des  hommes.  Dieu  avoit  ses  desseins  pour 
la  sanctification  de  ce  prince  et  peut-être  en  étoit-ce 
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la  fin.  Personne  n'ignore  le  triste  succès  de  la  croi- 
sade que  S*  Bernard  publia,  et  qu'il  authorisa  par 
une  infinité  de  miracles,  on  murmura  contre  lui,  on 
le  traita  de  faux  prophète,  il  souffrit  cette  humilia- 
tion devant  les  hommes,  tandis  que  Dieu  lui  en  pré- 
paroit  la  récompense.  On  ignore  encore  quelle  sera 
la  fin  de  cette  guerre,  Dieu  le  connoît  et  en  est  le 
maître;  mais  telle  qu'elle  puisse  être,  la  résolution  de 
Louis  n'en  est  pas  moins  juste  et  moins  s*®  dans  son 
principe. 

Dispensés  moi,  Mrs,  d'entrer  dans  le  détail  de  ce 
qui  s'est  passé  jusqu'ici,  ce  seroit  abuser  inutilement 
de  vos  attentions,  vous  scavés  quels  ont  été  d'abord 
les  glorieux  exploits  de  nos  troupes,  par  combien  de 
combats  et  de  siège,  Louis  a  fait  sentir  sa  puissance 
à  ses  ennemis,  Fleurus,  Steinkerque,  Neerwinde,  la 
Flandre  entière,  les  campagnes  de  Piémont  et  d'Ita- 
lie, les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse  montrent  en- 
core aux  yeux  effraies  les  monceaux  des  pitoiables 
restes  de  tant  de  victimes  de  ses  triomphes,  ses  troupes 
ont  portés  la  terreur  des  bords  du  Danube  jusqu'aux 
rivages  de  l'Ëbre;  l'Espagne  ne  se  deffend  encore  que 
par  les  soins  de  Louis,  par  la  bonne  conduite  et  le 
courage  de  ses  généraux  et  par  la  valeur  qu'a  ré- 
veillé en  elle  celle  de  nos  braves  François,  ces  grands 
avénemens  ont  été  les  effets  de  la  sagesse,  autant  que 
de  la  valeur  de  notre  grand  prince,  mais  le  sage 
comme  les  autres  hommes  est  sujet  aux  lois  du  sort, 
parlons  plus  chrétiennement,  Mrs,  une  sagesse  supé- 
rieure à  la  nôtre;  une  volonté  toute  puissante  à  la- 
quelle rien  ne  peut  s'opposer;  une  providence  éclai- 
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rée  et  toujours  juste  dans  ses  décrets  règle  le  progrès 
et  la  grandeur  des  états,  elle  met  des  bornes  à  leurs 
victoires,  non  selon  ce  que  notre  faible  prudence  en 
prévoit,  mais  selon  ses  desseins  toujours  adorables; 
elle  tient  en  ses  mains  la  destinée  des  plus  grands 
rois;  leur  puissance  n'est  que  faiblesse  contre  ce 
qu'elle  ordonne;  leurs  plus  sages  conseils  sont  rendus 
vains;  leurs  plus  justes  précautions  déconcertés  par 
des  événemens  que  la  prudence  humaine  ne  peut  pré- 
voir, et  que  cette  sagesse  souveraine  conduit  à  des 
fins  dont  elle  seule  se  réserve  la  connoissance.  Que 
fait  l'homme  sage  alors  dans  la  dépendance  où  il  est 
de  Dieu;  que  lui  reste-t-il  que  de  soutenir  son  cou- 
rage contre  l'adversité,  et  supporter  avec  une  reli- 
gieuse constance  ce  que  la  providence  divine  ordonne 
de  lui.  Je  scay  que  cette  constance  est  d'un  difficile 
usage.  Cette  épreuve  manquoit  à  la  gloire  de  Louis 
le  grand;  nous  n'avions  vu  son  courage  qu'à  moitié, 
la  plus  l)elle  partie  de  sa  vie  nous  étoit  inconnue.  Il 
est  aisé  de  paroître  toujours  égal  dans  un  bonheur 
qui  ne  varie  point,  mais  voit-on  bien  des  héros  tom- 
ber dans  l'adversité  sans  s'abbatre.  Qu'il  faut  de  force, 
d'esprit  et  de  sagesse  alors  pour  ne  se  point  démentir. 
C'est  l'épreuve  de  la  vertu  parfaite,  et  c'est  ici  que 
celle  de  Louis  paroît  dans  son  plus  grand  éclat.  L'a- 
t-on  vu,  Mrs,  tomber  dans  la  langeur;  a-t-il  été  moins 
actif  à  donner  ses  ordres,  à  chercher  le  remède  aux 
maux  arrivés,  ne  disons  pas  par  la  faute  de  ses  géné- 
raux, par  le  deffaut  de  valeur  dans  ses  troupes,  disons 
par  une  permission  de  Dieu  et  par  le  seul  effet  de 
sa   volonté.    La   cour   s'est-elle   apperçue   du   moindre 
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changement  dans  sa  conduite,  a-t-elle  remarqué 
moins  de  sérénité  sur  son  visage,  moins  de  calme, 
moins  d'égalité  dans  son  humeur  et  dans  son  esprit. 
Hélas!  Mrs,  hélas,  nous  venons  de  le  voir,  ce  grand 
roy  dans  une  épreuve  bien  plus  sensible.  En  a-t-il 
été  ébranlé,  renouvellerois-je  ici  votre  douleur,  Mrs, 
ne  comptons  pour  rien  les  malheurs  précédens;  ce 
dernier  est  le  comble  de  tous;  et  il  n'est  point  de 
François  qui  ne  voulut  racheter  par  la  perte  de  cent 
villes  et  de  plusieurs  batailles  la  perte  de  notre  illus- 
tre Dauphin,  ce  grand  prince  qui  faisoit  nos  espé- 
rances, nos  plus  chers  délices  et  qui  fait  aujourd'huy 
notre  douleur.  Prince  magnanime,  prince  gracieux 
et  aimable,  prince  sage  et  débonaire  plein  de  ten- 
dresse pour  des  peuples  qui  vous  adoroient.  Pour- 
quoi des  jours  si  beaux  ont-ils  eu  si  peu  de  cours. 
Pourquoi  une  fleur  si  brillante  a-t-elle  été  sitôt  mois- 
sonnée, pourquoi  un  fruit  si  doux  qui  donnoit  tant 
d'espérance  est-il  tombé  avant  son  authomne.  Sus- 
pendons, Mrs,  les  mouvemens  de  notre  douleur  pour 
admirer  la  constance  de  Louis  dans  le  plus  grand  de 
ses  malheurs;  et  jugeons  par  son  courage  dans  cette 
affligante  conjoncture  de  sa  fermeté  dans  toutes  les 
autres.  Permettés-moi,  Mrs,  de  vous  le  représenter 
sous  l'image  du  plus  grand  et  du  plus  saint  des  rois, 
à  David;  il  craint  pour  la  vie  d'un  fils  qu'il  aime;  il 
se  dérobe  aux  yeux  de  sa  cour,  il  interromps  ses  soins 
ordinaires,  et  suspend  toutes  ses  occupations;  il  né- 
glige son  repos  et  s'oublie  soi-même,  uniquement  oc- 
cupé de  perdre  ce  cher  objet  de  sa  tendresse;  rien 
ne  peut  l'arracher  à  ses  inquiétudes;  il  lève  les  mains 
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au  ciel,  il  s'humilie  devant  Dieu,  et  lui  fait  un  sacri- 
fice continuel  de  ses  larmes  et  de  ses  vœux  les  plus 
ardens;  tant  qu'il  lui  reste  quelque  espérance  d  obte- 
nir de  Dieu  la  santé  de  ce  fils  si  cher,  il  n'oublie 
rien  pour  le  fléchir,  cependant  le  prince  meurt,  le 
S'  roi  dans  le  même  moment  se  lève  de  terre,  il  re- 
prens  les  ornemens  de  sa  dignité;  entre  dans  le  tem- 
ple pour  adorer  Dieu,  et  paroissant  au  milieu  de  sa 
cours  avec  sa  première  sérénité,  il  se  remet  à  ses 
exercices  ordinaires:  cette  conduite  étonne  tout  le 
monde,  quelques-uns  en  murmurent  en  secret;  ses 
plus  confîdens  serviteurs  ne  peuvent  s'empêcher  de 
lui  en  témoigner  leur  surprise.  Que  répond  à  cela  ce 
roy  si  sage,  si  éclairé.  Je  me  suis  humilié,  dit-il,  j'ai 
pleuré  pour  mon  fds  tant  qu'il  a  vescu  parce  que  je 
disois  qui  sait  si  le  Seigneur  ne  me  le  donnera  point, 
et  s'il  ne  lui  sauvera  point  la  vie,  mais  maintenant 
qu'il  est  mort,  pourquoi  m'affligerois-je,  est-ce  que 
je  puis  encore  le  faire  revivre;  c'est  moi  qui  dois 
aller  à  lui,  il  ne  reviendra  plus  à  moi. 

Même  conduitte,  Mrs,  mêmes  sentimens  dans  ces 
deux  princes,  dignes  de  l'un  et  de  l'autre,  et  qui 
méritent  notre  admiration.  Tant  que  Louis  voit, 
comme  David,  quelque  espérance,  il  prie  le  Seigneur, 
il  s'humilie  devant  lui:  ia  volonté  de  Dieu  s'est-elle 
manifestée,  il  s'y  soumet  avec  foy.  D'où  pouvoit  ve- 
nir que  du  même  fond  de  piété  qui  animoit  le  roy 
prophète  la  constance  qu'a  fait  voir  en  cette  occa- 
sion notre  religieux  monarque;  peut-on  douter  de  son 
extrême  tendresse  pour  son  fds;  il  en  avoit  donné 
mille  preuves;  et  cet  aimable  prince  si  charmant  ne 
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l'avoit  jamais  obligé  d'avoir  d'autres  sentimens,  tou- 
jours respectueux,  toujours  soumis.  Ce  tendre  père 
venoit  d'exposer  sa  vie  en  respirant  auprès  du  prince 
un  air  mortel  pour  animer  par  sa  présence  ses  ser- 
viteurs à  ne  rien  négliger  pour  conserver  une  vie  si 
précieuse.  La  constance  du  roy  en  cette  occasion  a 
donc  été  une  constance  toute  chrétienne  et  une  par- 
faite soumission  aux  ordres  de  Dieu. 

Fasse  le  Ciel,  prince  admirable,  que  le  mérite  d'un 
si  grand  sacrifice  et  d'une  foy  si  vive  prolonge  vos 
jours  précieux;  que  les  larmes  que  votre  piété  a  res- 
serrées prolongent  pour  longtems  celles  que  cause- 
roient  votre  perte.  Puisse  le  généreux  prince,  héritier 
des  vertus  de  son  père,  qui  vous  console  de  son  ab- 
sence, apprendre  encore  longtems  de  vos  exemples  le 
grand  art  de  régner  pour  être  un  jour,  après  vous, 
les  délices  et  l'admiration  de  ses  peuples;  quelles  espé- 
rances ne  donnent  point  déjà  les  vertus  dont  il  est 
orné,  tout  retentit  déjà  de  l'équité  de  ses  jugemens, 
de  sa  compassion  pour  les  malheureux,  de  son  appli- 
cation à  tout  ce  qui  peut  former  un  grand   roy. 

Je  me  suis  engagé,  Mrs,  à  vous  faire  voir  Louis 
aussi  grand  dans  Vadversité  par  sa  constance  que  dans 
le  plus  brillant  éclat  de  son  bonheur  par  ses  victoires. 
Je  crois  avoir  dégagé  ma  parole  et  plut  au  Ciel  n'en 
avoir  pas  une  preuve  si  convainquante.  Mais  quand 
je  n'aurois  eu  à  vous  parler  que  des  revers  de  for- 
tune que  ses  troupes  ont  éprouvées  depuis  quelques 
années,  en  deveroit-il  paroit  moins  grand,  et  moins 
digne  de  notre  estime  et  de  nos  louanges.  Car,  enfin, 
de  quoy  donc  peuvent  tant  se  glorifier  nos  ennemis  .^ 
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depuis  plus  de  vingt  années  de  guerre,  ils  ont  gagné 
deux  batailles,  combien  en  auroient-ils  perdus  de 
plus  sanglantes.  Ont-ils  mis  le  pied  dans  la  France; 
nous  avons  pénétré  jusque  dans  le  cœur  de  l'Alle- 
magne; nous  avons  fait  trembler  Vienne;  ont-ils  pris 
aucunes  places  du  corps  du  roiaume;  celles  qu'on 
leur  rend  réduites  en  poudre,  et  qui  leur  coûtent  tant 
de  sang  sont  les  mêmes  que  Louis  leur  avoit  enle- 
vés et  qu'ils  lui  avoient  laissés  presque  entières:  jus- 
qu'ici, ils  n'ont  point  franchis  nos  frontières,  et  nous 
avons  toujours  portés  la  guerre  au  milieu  de  leurs 
états:  nous  vivons  encore  à  couvert  des  insultes  du 
soldat  étranger  par  l'éloignement,  du  nôtre  par  la 
bonne  discipline.  Quel  est  donc  le  sujet  de  tant  de 
vains  triomphes.»^  Hé  quoy,  cinquante  princes  ligués 
contre  un  seul  ont  fuis  devant  lui  pendant  vingt  an- 
nées, ont  perdus  vingt  batailles,  laissés  prendre  cent 
villes;  et  on  s'étonne  qu'ils  aient  eu  quelque  forces. 
11  est  bien  plus  étonnant,  Mrs,  bien  plus  merveil- 
leux que  ce  prince  seul  ait  pu  leur  résister  si  long- 
tems;  et  soit  encore  en  état  de  le  faire:  n'en  déses- 
pérons pas,  Mrs,  nos  ennemis  ont  pu  sentir  depuis 
peu  la  valeur  des  François  n'est  pas  encore  rebutée 
et  la  sagesse  du  prince  est  toujours  la  même. 

Je  fînirois  ici,  Mrs,  si  le  lieu  où  j'ai  l'honneur  de 
parler  ne  m'avertissoit  que  j'oublie  une  des  plus  justes 
louanges  due  à  Louis  le  grand,  et  qui  nous  doit  être 
la  plus  chère,  le  généreux  magistrat  (M*^  le  président 
de  Croisilles)  qui  nous  reçoit  ici  si  magnifiquement 
par  son  tendre  amour  pour  les  muses  qu'il  cultive 
avec  passion.  Vous  tous,  Mrs,  qui  faites  votre  gloire 
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de  leur  scavantes  études  et  qui  en  connoissés  toutes 
les  délicatesses  quels  reproches  ne  me  feriés-vous  pas 
si  j'omeltois  dans  l'éloge  de  notre  monarque  la  pro- 
tection dont  il  les  honore.  Et  vous,  Mrs,  qui  avés 
reçu  des  deux  sources  de  votre  sang  un  amour  natu- 
rel pour  elles,  dont  les  pères  ont  étés  dans  le  plus 
auguste  sénat  du  monde  l'admiration  de  leurs  temps 
par  les  grâces  et  les  charmes  de  la  plus  vive  élo- 
quence de  la  politesse  et  du  bon  goût.  Vous  qu'elles 
ont  élevés  dès  le  berceau,  et  qu'elles  ont  introduit 
dans  les  ministères  les  plus  secrets  du  Parnasse  dans 
le  zèle  qui  nous  anime  pour  votre  grand  prince  se- 
riés-vous  content  de  ce  petit  éloge  que  vous  avés  ho- 
noré de  votre  présence,  s'il  y  manquoit  cette  partie 
qui  n'est  pas  le  moindre  sujet  des  louanges  qui  lui 
sont  dues. 

Oui,  Mrs,  au  milieu  de  tant  de  soins  différens,  dans 
le  plus  grand  tumulte  des  armes,  Louis  a  su  trouver 
du  loisir  pour  les  muses.  Il  n'a  rien  oublié  pour  les 
rendre  plus  illustres  et  leur  faire  aimer  de  plus  en 
plus  le  doux  climat  de  la  France,  tous  les  beaux-arts 
en  honneur  sous  son  règne,  tant  de  fameuses  aca- 
démie érigées  par  ses  soins  et  comblées  de  grâces  par 
ses  libéralités;  la  retraite  qu'il  leur  donne  en  son 
palais  pour  les  avoir  toujours  auprès  de  son  throsne, 
sont  des  preuves  de  son  amour  dont  elles  ne  perdront 
jamais  le  souvenir. 

Non,  grand  roy,  elles  ne  se  tairont  jamais  sur  vos 
justes  louanges,  elles  rendront  votre  nom  célèbre 
dans  tous  les  siècles,  vénérable  à  tous  les  scavans; 
d'une  plume  immortelle,  d'un  ciseau  que  le  tems  ne 
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poura  émouser,  elles  décriront  à  la  postérité  les  pro- 
diges de  votre  règne.  Ce  seront  elles,  Mrs,  qui  feront 
dignement  son  éloge,  qui  suppléront  à  ma  faiblesse, 
et  qui,  dans  des  ouvrages  plus  étendus,  et  plus  dura- 
bles que  ce  discours,  transmettront  à  nos  neveux  les 
étonnantes  vérités  de  l'histoire  de  Louis  le  grand. 


Caen.  —  Imprimerie  H.  DELEsacES,  rue  Demolombe,    34. 
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